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Mélanges américains
Lorsquel os membres du Comité d'organisation du \ HT Congrès international des Américariisles constituèrent leur bureau, ils n'oublièrent point de placer à leur tète comme président d'honneur ce vétéran des études américaines avant <jue l'américanisme n'existât : Ferdinand Denis.
Né il Paris le \'.\ août 17(18, Jean-Ferdinand Dems était <lans sa iy/' année; sans espérer qu'il |)rit une part active ii nos travaux, nous pouvitms penser que la mort qui semblait 1 (MiMicr dans sa verte vieillesse lui permettrait de paraître aux cùtés de notre vénéré président: M. de Ql'atrefages.
Ferdinand Denis est mort ii Paris, le i" août 1890.
Une voix plus autorisée que la mienne aurait pu retracer la carrière de ce vovageui- ci de ce savant modeste; — on a pensé — et j»; remercie ceux (jui ont eu c<'ttc pensée — (|ue nul ne pourrait |>arler de Ferdinand Denis avec plus d allVction tjue moi.
Je lis la connaissance de lerdinand Denis a mon retour de Chine, jiai l'intermédiaire d'un atni c(»mniun, également géographe distingué, dont le iiniii vous est lamdier a tous:
I. Kxlrnit (lu C.nmple rendu de la huitième ieition tenue <i Paris en i8(fo du (lumjrèi tnternaliumil det AmèrieunisUi.
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Deiamarche. qui était alors à la tète du Service des Cartes et Plans de la Marine. Et depuis lors, des recherches analogues, cette sympathie qu'il savait inspirer ;i ceux qui l'approchaient, établirent entre Ferdinand Denis et moi, des relations constantes que la mort seule pouvait interrompre.
La vie de Ferdinand Denis est celle d'un homme sage, et qui dit sage, dit simple. Il appartenait par son père, au Département des Affaires Etrangères et il embrassa de bonne heure la carrière diplomatique: ce fut en qualité d'attaché d'ambassade que Ferdinand Denis visita le Brésil. Mais il abandonna bientùt les chancelleries pour se livrer à des études de linguistique et d'crudilion, et lorsque j'aurai (lit qu'en i838, il entra au ministère de l'Instruction publique comme bibliothécaire et qu'il fut nommé trois ans plus tard conservateur de la Bibliothèque de Sainte-Geneviève, dont il devint le chef en mars i865, j'aurai raconté les faits principaux d'une vie qui se résume en entier dans la chronologie d'ouvrages s'échclonnant à intervalles très rapprochés pendant une période de près de trois quarts de siècle.
Ferdinand Denis fut l'historien de l'Amérique portugaise et espagnole; il décrivit tour à tour la Guyane', à laquelle se rattache le nom de Malouet-, Buenos-Ayres, le Paraguay, le Chili', et surtout le Brésil*. Les gouvernements de ces
I. La Guyane, ou Histoire, mœurs, usayes et costumes des habitans de cette partie de l'Amériijue. piir M. Ferdinand Denis..., ouvrage orné de seize gra- Yures. Paris, IS'epveu, iSaS, a vol. pet. in-12, pp. i83, 23'^.
a. Voyaye dans les forets de. la Guyane française, par P.-V. Malouet, ancien ministre de la marine. Nouvelle édition, publiée par M. Ferdinand Denis. Paris, Gustave Sandre, in-32, s. d., |)p. 128.
Pierre \ iclor Malouet, né à Riom, en 17^0.
3. Résumé de l'histoire de Buenos-Ayres, du Paraguay et des provinces de la Plata, suivi du Résumé de l'histoire du ClùU, avec des notes, par Ferdinand Denis. Paris, Lecoinle et Durey, 1827, pet. in-i2, pp. xvi-32i.
4. Le Brésil, on Histoire, mœurs, usages et coutumes des habitans de ce royaume, par M. Hippolyte Taunay, Gon-espondant du Muséum d'histoire naturelle de Paris, et M. Ferdinand Denis, membre de l'Athénée des sciences, li'ttres et arts de Paris. Ouvrage orné de nombreuses gravures d'après les dessins faits dans le pays par M. H. Taunay. Paris, Nepveu, 1822, 6 vol. pet. in-i8.
Résumé de l'histoire du Brésil, suivi du Résumé de l'histoire de la Guyane,
pays ont reconnu l'importance de ses travaux : Denis est mort Commandeur de lOrdrc d"Isabelle-Ia-Catholique, Grand'Croix de l'Ordre Impérial de la Rose du Brésil et de rOrdie du Christ de Portugal.
Le Brésil revient constamment sous la plume de Denis depuis 1822, sous forme de description ou d'histoire générale. Je ne vous parlerai ici ni de la description publiée en 1822, avec la collaboration de M. Ilippolvte Talnaï, ni du volume paru en 1887 dans la collection de Vi'/iii'ers pittoresque; je rappellerai seulement que les panoramas jouissant ii Paris d'une grande vogue, ce lut Denis, aidé de Ilippolvte Taunay, qui fut chargé de rédiger la notice' du panorama de Rio-Janeiro, exécuté par M. Ronmy d'après des dessins faits et envoyés par M. Félix I'aunay, correspondant du Muséum d'histoire naturelle.
Tout le monde sait que Robert Bahker, peintre d'Edimbourg, inventa les panoramas dont le premier spécimen fut exposé en 17S8 dans la capitale de l'Kcosse. Le célèbre Robert l'ulton les introduisit en France.
Je ne retiens fjue deux ouvrages importants à des titres divers : l'un est une simple brochure intitulée Une Fête bré-
par Ferdinand Denis. Piiris, Lecointo et Dnrev, l8'j.">, |iel. in-12, |ip. vtii-
— Deuxième édiliuu. Ibid., pet. iii-r:i, pp. viii-.'?^3.
— Histoire gt'djriipliiiiue du Jiri'sil, par M. l'erdinaiid Denis. — Paris, 3«», rue et place S. .\ndré des Arts, iM33, a pnrties en un vol. in-i('i, carte et tableau.
— i83:i, 2'' éd., liibliolhèfjiie poptilain', l. i3', Ibid. iii-ia.
Itrêsil. par M. Ferdinand Denis. Colombif et Guyane, par M. (]. l'^niin. Paris, Firinin Didot, 183", in-8.
I. Nolire hislor'ujne ri expUrative </« panorama de Rio-Janeim. par M. Ilippolyle Taunay... , et M Ferdinand Denis. Paris, .Nepveu, l8i.'j, in-X.
Ilutuire ijèotjraphii/iir du liréiil, par M. l'erdinand Denis, l'.iris, i833, pet. in- 1 a, pp. lun.
Fait partie de la Hiiliolhfque pnpuluire.
liéiumé de Ihnliiire littéraire du l'ortwjal. sni\i du Utsumé de Vh'utuire littéraire du Urétil, par Ferdinand Denis, l'ari», Lecointe et l)urev, l8a6, pet. in-ia, pp. xxv-trjj.
.lf/(iJ de lu Littérature eipaijnole tl.ins la colleelion dos .\tlas de Littérature de Jarry de Maiicy. i'nris, iH3i, iii-fol. AHa$ de la littérature purlu- 'jaite, Ibid.
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siliennc dapri's un volume de la Bibliothèque de Rouen, lautre une relation du voyage d'YvES d'Évreix.
Parmi les « plaisantz spectacles et maf^nifiques théâtres dresses, et exhibes par les citoiens de Rouen », lors de l'entrée de Henri II et de Catherine de Médicis, dans la capitale de la Normandie, les mercredi et jeudi, premier et deux octobre lôâo, cinquante Indiens de la race des Tupinambas donnèrent des scènes de leur pays'.
On se souviendra qu'il n'y avait que cinquante ans que Pedro Alvarez Cabrai arrivait à la côte brésilienne, le i!\ avril looo, et jetait l'ancre à Porto Seguro". Le succès de ces Tupinambas fut assez considérable pour que l'habitude de représenter des fêtes indiennes se soit introduite dans le cérémonial de la cour de France. On conserve d'ailleurs encore aujourd'hui au Musée des Antiquités de Rouen, une enseigne de l'île du Brésil, représentant des scènes indiennes, et provenant de la maison portant le n" 17 de la rue Malpalu, où furent logés au xvi'' siècle ces hôtes exotiques '.
Ce n'est point ici la place de parler de l'expédition de Nicolas Durand de Villegaignon en i558, mais l'historique des efforts tentés sous Louis XIII pour assurer à la France un établissement sur la côte de l'Amérique du Sud, est essentiellement de notre domaine.
Lorsque le Portugal et ses possessions eurent passé temporairement aux mains des souverains espagnols. Anglais, Français, Hollandais, cherchèrent à s'emparer de quelques bribes du vaste empire colonial qui ne devait rentrer sous la
i. Une Fêle brésilienne célébrée à Rouen en i55o (^Bulletin du Bibliopliile, Tecliener, 18^9, pp. 332-^02).
— Une Fête brésilienne célébrée à Rouen en i55o, suivie d'un friiçment du xvie siècle rouliint sur la tUéog^onie des anciens peuples du Bréiil et des poésies en langue tupique de Clirislovam \alente, par Ferdinand Denis. Paris, J. Tecliener, i85o, in-8, pp. io/| et pi.
2. Un an au|)aravant, \incenl ^afiez Pinçon avait découvert le Brésil et en avait pris possession au nom de l'Espagne (i^yt)).
3. Le D"" Ilamv a reproduit celte enseigne dans un article du Journal des .\inériciinistes de Paris, N. S., t. IV, n" 1, 1907, pp- 3-G.
tlomination de la Maison de Bragance qu'en iCjo. Daniel de la ToLSCHE, seigneur de lv R.vvardière, capitaine protestant, obtint par lettres patentes du Roi, datées de juillet i0o3, la concession d'immenses territoires sur la cùte du Brésil, et pour le seconder dans l'exploitation de son privilège, il s'associa avec l'amiral Razii.ly et Nicolas de Harlay, seigneur de Sancy, baron de Molle et de Grosbois.
On faisait volontiers marcher à cette époque la religion avec le commerce et pour aider a l'œuvre colonisatrice entreprise par LA Ravardière, on résolut d"v adjoindre une mission de (Capucins.
Pendant la première période du xvn* siècle, les Capucins ont été les grands facteurs du développement de l'influence française en Américjue et en Asie, grâce à la protection que leur accordait le Père Joseph, l'Kminence Grise. Rappelons en Asie les PP. Pacifique de Provins et Raphaël du Mans.
Il V avail à Paris, rue St-Honoré, un couvent de Capucins fondé en jôjô par Catherine de Médicis, qui n'avait pas tardé ii jouir d'une très grande réputation, par suite de l'éclat de ses prédicateurs. Ce fut i» ces Capucins que Marie de Médicis, sollicitée par l'amiral de Razillv, s'adressa et demanda quatre religieu.x pour la mission ([ue voulait fonder il l'Ile de Maranhao, sur la cote du Hi('>il, 1 association française. Le supérieur du couvent lit choix dans ce but des frères: Yves d'KvuEtx', nommé supérieur, Ci.alde Foii.lo^, dit Claude d'AiinEViLLE, Arsène de Paris et .\mbroise d'.VMiENS. Ce dernier devait mourir au Brésil.
Yves d'Kvreux reçut en date du ij. août iGii les lettres d obédience lui ordonnant de rejoindre ii (^incalr le vaisseau amiral commaïKlf par le lieutenant du Roi. Ha/illy. C<'tte jiremière mission des Capucins dura lorl peu «b" It'inps : Yves d Kvreux, miné par b's lièvres paliuléennes. lut obligé <le rentrer en l'rancr au bout de deux ans. On sait que la second*' nii>>ion fut niiiKM' lors de l'attaque des Français par
I. N/- \ert i'>'~ ; fiiira .lu couvent de Kuucii le i>** •oui l5yi, |>'"* »'"' Paris au coniiiieiicenicnt du tiécli*.
Jcroninio do Albuquorquo. La Ravardière, assiégé à San Luiz, en remit le fort à Alexandre deMoura le 3 novembre i6i5 et fut envové en captivité pendant trois ans au fort de Belem.
La relation de Claude d'Abbeville avait été publiée à Paris, dès 161 V; celle d'Yves d'Kvreux, imprimée l'année suivante*, était restée inconnue, car l'édition en avait été détruite chez l'imprimeur Iluby. Razillv, par bonheur, sauva un exemplaire, malheureusement incomplet, qu'il fit revêtir dune reliure superbe aux armes du Roi; Ferdinand Denis le retrouva en i835 dans la bibliothèque du Roi.
Denis fit part de sa découverte cette même année dans une petite brochure publiée chez Techener. Quand la librairie Franck entreprit en 1861, sous le nom de Bibliotheca Americana^ , une collection d'ouvrages inédits ou rares sur l'Amérique, Ferdinand Denis donna avec une savante introduction, le texte d'Yves d'Evreux, renfermé dans le volume de la bibliothèque du Roi\ On a toujours vanté le mérite
1. Histoire Ij de la mission | des Pères Capvcins : en l'Isle de Maragnanet[\ terres eirconuoisines '] ov \\ est traicte des sin'gularitcz admirables et des j] meurs merueilleuses des Indiens [\ habitansde ce pais Auec lesmissiues \\ et aduisquiont este enuoyez de nouueau. \\ Par || le R. P. Claude d'Abbeuille '| Prédicateur Capucin 'j Praedicabitur Euang^elium | Regni in vniuerso orbe. Mat. a4 || auec priuilège du Roy. '] A Paris [I De l'Imprimerie de François \\ Hvby, j| rue St-Iacques à la Bible d'Or, j| et en sa boutique au Palais en la çalle||rie (les Prisonniers. i6i4 ]\ pet. in-8.
2. Suitte de \\ l'histoire i| des choses plvs ]\ mémorables ad- \uenuës en Maragnan, es ]| années i6i3 et \\ 161^. '| Second Traiti'. 1| A Paris. || De l'Imprimerie de François Iluby, rue Saint j lacques à la Bible d'Or, et en sa bouti(|ue ] au Palais, en la galerie deî | prisonniers. || — M c.d.xv. || Auec priuilège Du Roy. il pet. in-8, lO ET. pi'él. (titre, i f., Epislre de François de Rasilly au Roy, 3 ff. ; Epistre de F. Yves d'Evreux, capucin, au Rov, 4 ff- ; Advertissemenl au Lecteur, i f. ; Préftice svr les devsTruittez suiuans, 3 ff . ) -+- pp. Sr)^. (La fin manque).
3. Bibliotheca americana. Collection d'ouvrages inédits ou rares sur l'Amérique. Paris, Librairie A. Franck, i86i.
Pnren indnnito. Poeraa por el Capitan Fernando Alvarez de Toledo publicado bajo la direccion de Don Diego Barros Arana. i86a.
Yves d'Evreux... publié... par Ferdinand Denis, i86A.
Mémoire sur les mœurs, coustames et relligion des sauvages de l'Amérique septentrionale, par Nicolas Perrot. Publié pour la première fois par le R. P. J. Tailhan de la Compagnie de Jésus. i8(}4-
4. ]'uyage ]\ dans le |] .\'ord du Brésil \ fait durant les années iGiJ et i6i4
de la relation de Claude d'Abbeville qui n'est resté que (juatre mois au Brésil; Ferdinand Denis a été le révélateur d'Yves d'Kvreux dont le récit est la suite de celui de Claude d'Abbeville. On comprendra l'importance de ce livre quand on saura qu Yves d'Évreux, lui, est resté deux ans à Maranhao. Il donne les détails les plus circonstanciés sur les mœurs et les coulunics indigènes et rexluimation de ce vieux voyageur français en Améri(|ue est pour moi le principal titre de gloire de notre regretté président d'honneur.
L'histoire et la géographie des pays hispano-portugais ne devaient pas seules intéresser Ferdinand Denis. La littérature ne devait pas manquer d'ôtre l'objet des études d'un esprit délicat, .\ussi nous fait-il connaître dans ses Chroniques chevaleresques ', ces chefs-d'œuvre Les sept Infans de Lara, Le nuiuvois roi et le bon vassal. Histoire de dona Constança Manuel, Chronique d'Inez de Castro, etc., ainsi que Le Tisserand de Sé<^ovie, comédie de Juan Kuiz de .\lvrr.oN y Me.\doza, le célèbre poète espagnol, mort en i63y, auquel notre grand Corneilb' emprunta le Menteur.
Le plus grand nom de la littérature portugaise n'était pas non plus oublié; j'ai nommé Camoens.
L'illustre barde portugais a souvent trouvé des interprètes parmi nous, un peu tard toutefois : Les Lusiades paru-
II parle || Père ^ ves d'Evreux. \ Piibli»' «l'après l'excmplnire iiuiqup conserxé Il II la l>iblio(lié(|(i(! iinpiM'iiile de Paris. Vvec une inlroduclioii et des noies Il par M. Kerdiiiiind Denis, ci>n,ervHleur ù la liiblitillièqiic sainte (ieneviève. I Lui|izi(r el l'aris, Liliniiric A. Franck AII)itI I... Ilcrold l8t)'|, in-8, pp. X -H XLvr -f- ^."»6.
I>epuis, un nuire ex. du P.\ ves d'ICvroux s'esl trouvé diuis hi Itibliollièque du Dr (^ourl ; il conlennil le* ff. <)7-l">'i ; I i'5-i-JO ; a((7-;5(>'i ; 337-'<'i j ; en tout 'i feuilles de plus que l'ex. de la Bibl. u.ilionnii-. Voir N" l'iô du ilal, de ta prêrifiisr Itib. </<• M. le DrJ. C.inirl. l'aris, Leolerc, iMJI'i, in-8.
Voir sur le P.^ncs d'Kvreux (Simon Micliellel), un travail inl^ressanl de M. (iabriel Marcel dans le Journal île la Société dft .{inénranuleâ dt l'aris. N. S., t. IV, >o II, pp. i-.ViSi.
I . Chnmi'/uft ehevalfrrtifue<* de l'Kipajne ri du Porlwjal. suivies du Tuserand de Ségovir. drame du xvii" siècle, publiées par Ferdinand Denis... Pari*, l.edoycu, 1^.39, J vol. in-8, pp. iv-.'{8i, \\)l.
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leiit on 1572' et le poème de l'immortel Camoens qui (i chante les combats et les héros fameux qui, partis des rives occidentales de la Lusitanie et s'élançant à travers des mers jusqu'alors inexplorées laissèrent loin derrière eux laTaprobane, après avoir surmonté mille obstacles » ne fut traduit qu'en lylîô par Louis Adrien Dlperron de Castera" ; il'autres versions ont été données depuis, en particulier par Vaquette d'IlEUMiLLT, dont la version a été revue par La Harpe^, J.-B.-J. MiLLiÉ*, 0. FoLRNiER et Desaules, F. Ragon\ E. Albert'', C. Lamarre', H. GAuiN'^et E. Hippeal".
C'est à la traduction de Fournier et de Desaules, que Ferdinand Denis, auquel rien de portugais n'était étranger, donna le travail qu'on était en droit d'attendre de lui sur le grand poète '".
Au moins indirectement, F. Denis s'était occupé de Camoens :
On se rappelle que dans le chant III des Liisiades, Camoens place (( ce douloureux événement si digne de la mémoire qui pour toujours arrache les hommes au tombeau, et qui arriva à cette faible et déplorable femme qui ne fut reine qu'après sa mort » : l'épisode dînez de Castro avait excité la verve poétique d'une demoiselle restée inconnue"
1. Os Lusiadas, de Luis de Gamoes. Coin privileg'io real. Iiupressos eiu Lisboa, coin licença da Sancla Inquisaçào, et ilo Ordiiiario. Em casa de Vnlonio Gôcalvez impressor, 1073, in-i, 186 ff. c, S. L. pré!., etc.
2. Paris, 3 vol. in-i2 ; Amst., 1785, 3 vol. in-l3, même éd. avec titre (lifFérent; Paris, 1768, 3 vol. in-«i2.
Paris, 1890, in
10. Les Liisindes de L. de Camoens. Traduction nouvelle, par MM. Ortaire l*'ouruier el Desaules, revue, annotée et suivie de la traduction d'un choix des poésies diverses avec une notice bibliograpiiique et eritique sur Camoens, par Ferdinand Denis. Paris, Charles Gosselin, mdccc.vli, pet. in-8, pp. 370. II. Essai d'iinilation libre de l'épisode d'Inès de Castro, dam le poème da Liuiadas de Camoens, par Mlle ^L M. A la Haye, 1778, in-8.
vl celle du chevalier de Florian, ainsi que la passion de (juelques dramaturges dont le plus célèbre est Lope de Véga. Ce sujet traité par J.-B. Gomes après Pekheiha, ainsi (jue Conquête du Pérou, et le Caractère des Lusitaniens, deux tragédies en cintj ;ictes, par Manuel Gaetano Pimema de Agliah, et la Vie du Grand Don Quichotte de la Manche et du gros Sancho Pança, par Antonio Jo/É, ii>rmèrenl le vingt-troisième volume des Chefs-d'œuvre des théâtres étrangers, publiés chez Ladvocat. On demanda à Ferdinand Denis une Xotice sur le Théâtre portugaise
L'esprit aventureux de Denis lui fit aussi faire une incursion heureuse dans la littérature anglaise-:
Rien n'est plus populaire que la mise en œuvre par Daniel Defoe des aventures du matelot Alexandre Selkirk abandonné pendant quatre ans dans l'ile Juan Fernandezet sec<)uru par le capitaine Rooers : Robinson Crusoé', de York, et son fidèle coni|>agnon. Vendredi, ont fait la joie de générations, non seulement d'enfants, mais aussi d'h(inimcs mfirs. Lors(jur Petrus Rorki,, ajouterons-nous le lvcaiillir(»pr, donna sa traduction de cet ouvrage lameux, ses éditeurs eurent soin d'ajouter ii son travail une vie de Daniel de I''oë, par Philarète Ciiasles, une dissertation religieuse de l'abbé Fa Roi derie, et des notices gé<»graphiques de Ferdinand Denis'. Plus tard, en collaboration avec Vict«>r (!m\i\in, Denis devait donner Ihistoire des frais liohinsons ' , prédt'cesst'urs ou successeurs de Sel-
I. (Ihcfs-d'ieiiure du Thédlre ptjrtu/jais. Cmiaéi, Piinenl.i do V(;uiar, Juté. A Pari», chez Ladvocat, M.uccc.xxxiii, in-8, cf. pp. I 'ifi.
a. Le premier volume pnriil le a5 avril 1719-
3. Hobinson C.ruiof. par Daniel île F<»e. Tr»ducli<in de Peiru» Horel. Enrichi de la vie de Daniel de Foc, par l'Iiilarétc C.liasle* ; de nu(ice« lur le matelot Selkirk, \»r Saiul-llvncintlie, sur l'ile de Jiian-Fernanilei, »ur let Carnibcs et le Puelehe*, par Ferdinand Dcni» ; et d'une ditterlaliou reli- |{ieu*c, par l'abbé La liouderic, vii-aire-|{énéral d'Vvi|pion. ()ra4 de iJo Ijravure* «ur bois. Pari*, Francisque lJi»rel et VIetandro N arenoe .. l83r». i vol. in-H, pp. xvi-'|i'J, '17.'!-*»* 01.
4- Lci vrai* Rubinton». Niiufragc», solitude, vuyaKfli par MM. Ferdinand
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kirk : Anna d Arfet et Macham, Fernand Lopez, Alonso ÇuAÇo, Gonçalo de ^IGO, etc., qui a eu les honneurs d'une traduction anglaise'.
Denis n'avait d'ailleurs pas dédaigné nos auteurs français et je retrouve de lui une notice biographique sur le menuisier de Xevers, Maître Adam", l'auteur des C/tei>illes, du Vilebrequin, etc., qui célébrait le vin dans une chanson bachique bien connue :
« Aussitôt que la lumière, Vient redorer nos coteaux, Je commence ma carrière Par visiter mes tonneaux ; Ravi de revoir l'aurore, Le verre en main je lui dis :
Vois-tu sur la rive more, Plus qu'à mon nez de rubis?
L'Amérique du Sud ne suffît pas à l'activité de Ferdinand Denis : il nous promène dans les possessions russes de l'Amérique et dans la Californie, alors peu connue^; il nous transporte en Afrique avec l'expédition de Charles- Quint^; il nous fait parcourir le monde entier avec le
Denis... et^ ictor Chauvin. Dessins tie Yan' Dargent. Paris, Mag. pittoresque, |8G3, gr. in-8, PI). 379.
1. Tlie True Robinson Crusoes. Stories of Advenlure. Abridged from the Freneli of F. Denis and V. Chauvin. By Charles Russell.With inenty plates. Lundon, Cassell, s. d. (1870), pet. in 8, 3 ff. n. c. -f- pp. 323.
2. Poésies de Maiire Adam Billaut, menuisier de Nevers, précédées d'une notice Ijiographique et littéraire, par M. Ferdinand Denis, conservateur à la IMhliotlièque Sainte Geneviève, et accompagnées de notes, par M. Ferdinand Wagnien, avocat Edition complète, ornée de huit portraits dessinés sur la pierre par MM. Achille Devéria et E. Lassalle, avec deux vues du Nivernais, par M. Paul Bourgeois. Nevers, J. Pinet, 1842, gr. in-8.
3. Histoire des Antilles .. par M. Elias Regn:iult. — Suite des Etats-Unis, depuis 181 3 jusqu'à nos jours ; par M.M. Elias Regnault et Jules Labaume. — Possessions anglaises dans r.\niéri(|ue du Nord... par M. Frederick Lacroix. — Les Californies. L'Orégon, et les possessions russes en .Amérique. Les îles Noutka et de la Reine Charlotte ; par .NE Ferdinand Denys, conservateur de la bibliothè(|ue Sainte-Geneviève. Paris, Firmin Didot, 18^9.
4- Fondation de la Régence d'Alger, Histoire des Barberousse, Chronique
Brahme voyageur*, recueil des proverbes de toutes les nations.
Ferdinand Denis est non seulement américaniste et géographe ; il est bibliographe, et bibliographe excellent dans ces trois volumes modestes de la collection Roret, le Manuel de Bibliogropliie universelle^, qui n'a d'équivalent, sans le remplacer toutefois, que la Table analytique du Manuel du Libraire àç Brunet; folkloriste avec la légende du
;iriibe du xvi« siècle, publia sur uti miinust-ril de la Uiblinthèque royale, avec un appendice et des noies. Expédition de f^liarles-(^)uinl . .\pcrçu liistorique et stiitisliqnt- du port d' Aljjer. Orné de deux portraits et d'un pliin. Par MM. Sauiler Haiijf, Officier supérieur de la .Marine^ et Ferdinand Denis. Paris, J. Anjjé, 1887, 3 vol. in-8.
A propos de la BibViography nj Tunisia... by H. S. .\shbee qui cile ce livre, M.Victor Cbauvin, écrit, p. 43r), du n° d'oct. 1890 du Centralblati fur Bibliothekwesen ; « Si on donne ce livre, comme H;immer et Berbrugjjer ont énoncé des idées Fausses sur le manuscrit dont il est question, il hiul de loute nécessilé mentionner le sav.int trav;iil 011 elles sont réfutées : « Le Riizaouat est-il l'œuvre de Klicir-ed-din (Barberonsse) par H. de (àrammont. Villeneuve sur-Lot, 1^73, pp. v il, tiré à li)0 exemplaires. »
I. Le liralime N oya(;eur, ou la Sajjesse populaire de toutes les nations. Par M. Ferdinand Denis. l*:iris, rue cl place Saint- .\iidrédes-.\rts, n" 3o, l83a, in-ia, pp. 108.
Ce petit volume faisait parlie de la colb'ction publiée par .Vjasson de Grandsaçiie sous le titre de llibliolhe<jue popubiirc, ou ViiuttrucliDn mise à la portée de toutes les classes cl de Inutes les iuleUijences, dont je note piirmi les fondateurs le marquis .\(ruado, Hariiig, le duc de Bassano, le (jénériil Bertrand, Boulay de la Mciirllic, le maréclial Clausel, Darcet, P. J. David, Didol, le l'ciiéral Drouot, Jomard, Laffitte, Lenoir, Panckoucke, Lord Seymour, etc.
Il n'a pas eu moins de six éditions, dont la dernière est : Paris, Didol, 1873, in-18, pp. i58.
Ce ne fut pas d'ailleurs la seule incursion i\i' Denis dans le pays des proverbes : il a placé en tête de :
Le Livre des Proverbes fnmçuis, p;ir Le lloux de Lincy... P.iris, Paulin, i8/|2, 2 vol. in-ia,
I n Essai sur la Philosophie de Sanrho, |>p. vii-xxvij, et ce travail sur le félèbrc coiiipa^rnoii du non moins célèbre clicvalier Don (^)uicliotlc n eu les lionncnrs d'une traduction en espii|;nol tl.ins le vol. V de ICI Hefranero generalespanol, parte reropiladn, y parle compuesto por José Maria Sbarbi. Madrid, K. (ïomcz, Fuentenebro, l^~C>, pp. l'')l/l85.
3. Mnnuels-lloret. Nouveau manuel do Biblio,jr.ipliic universelle par Messieurs Fcrdinanil Denis, conservateur k In biblinibèque Sninte-C irnevicve ; P. Pinçon, bibliulliécaire h In même bibliothèque ; et de M<irtonne, .\ncipD Ma);istrat. Paris, lib. encyclop. do Horel, t^')~, in-H, pp. xi-7<»6.
L'ouvraife a paru éijaloment en 3 vol. in- 13 dans la même colleclion.
cacaoyer* ; eu lieux et érudit eu ce petit volume rempli de faits, le Monde encliantc', qui résume en un in-32, tout ce qui est connu du surnaturel au Moven-Arçe ; dans cet Arte pl(imaria\ où sont décrits les singuliers ouvrages en plumes fabriqués par les populations indigènes, enfin dans son Histoire de l'ornementation des Manuscrits.
L'ornementation des manuscrits a toujours été l'une des passions de M. Ferdinand Denis. Il rappelle, lui, artiste et bibliographe ^ que « C'est le génie le plus puissant qui ait éclairé le moyen-âge, c'est le Dante qui rappelle le premier l'amour de la France pour les beaux livres ornés de peinture, et c'est Paris, où le grand homme avait vécu dans son exil, que le poète regarde comme la cité par excellence, dès qu'il s'agit de trouver des peintres habiles qui avaient sans doute enseigné ceux que son pays admirait :
Non se, tu Oderisi
L'onor d'Agobbio e l'onor di quellarte,
Ch allutniiiare è chiamata in Paris! .
« La parole du poète, c'est ici l'opinion de son siècle ; elle nous sulFit. L'art en France, tel qu'il était pratiqué à partir du temps de Charlemagne jusqu au xvi*^ siècle, eut
1. Sous forme de lettre à M. Louis Paris et sous le titre de la 16çeude de CcTCaliuatl, il traite des pre'-parations du cacao au temps des anciens Mexicains.Voir pp. Soi/SaS de :
Le Cacao et le Chocolat considérés aux points de vue botanique, chimique, physiologique, agricole, commercial, industriel et économique, par Arthur .NLingin... suivi de la légende du Cacahuatl par Ferdinand Denis... Paris, Guillaumin, 1860, in-i2. — 2^ édit., Paris, 1863, in-i8.
Lire également une Lettre sur l'Introduction du tabac en France el adressée par F. Denis à ^L Alfred Demersay, chargé d'une mission dans l'Amérique méridionale à l'Assomption (Paraguay) et insérée dans l'ouvrage de ce dernier intitulé : Du tabac au Paraguay, l^aris, Guillaumin, i85i, br. gr. ln-8, pi.
2. Le Monde enchanté. Cosmographie et histoire naturelle fantastiques du nioyen-àge, par ^L Ferdinand Denis, orné d'une jolie gravure, par M.N attier. l'aris, A. Fournier, i843, in-i6, pp. iv-370, front.
3. Arte Pinmaria. Les IMumes, leur valeur et leur emploi dans les arts au Mexique, au Pértm, au Brésil, dans les Indes et dans l'Ucéanie par Ferdinand Denis. Paris, Krnest Leroux, 1876, br. in 8, pp. 76.
4- imitation tic J. C, cd. Curmer, app., Orm'in. des Mss., p. 5.
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de nombreux admirateurs, et créa des écoles assez célèbres pour (juil demeurât sans rival en Europe. »
Lorsque L. (^lrmer entreprit sa magnifique édition de l'Imitation de Jésus-Christ', il donna un appendice contenant une notice de Jules Jam.n, sur ce livre presque divin, un travail de l'abbé Delalnay, sur ses auteurs présumés, un catalogue bibliographique indiquant les manuscrits reproduits dans l'Imitation, etc., un index des manuscrits et la grande danse macabre, mais il confia aussi au docte conservateur de la bibliothèque de Sainte-Geneviève une Histoire de t ornementation des Manuscrits' .
Déjà une notice sur les manuscrits orientaux ii miniatures de la Bibliothèque rovale parue dans V Artiste, S'vtd., 20 et 21 liv., augmentée de deux autres notices, avait permis à Ferdinand Denis de donner dans le premier volume du yfanuel du peintre et du sculpteur de L.-C. Arsenne (i833), un essai Des manuscrits à miniatures de l'Orient et du moyen-diie, et des voyages à piqûres dans leurs rapports avec la peinture nioderne\
Plus tard il emicliit b' joli iJvre de prières illustre publié en 1858 et dédié au Cardinal Moiii.ot, archevôcjue de Paris, par B. Ch. Mathieu, d'une notice historique et d'un texte explicatif sur la peinture des manuscrits qui n'ont pas moins de -l'x) pages \
I. L'Iiiiilalioii lie Jt^sus-Clirist fidèlement Ir.itliiitG ilu l.iliii |>iir Mirliel di- MBriilac, jjarile <les sceaux «le France, acc(»m|>a|jiicc de quatre ccnls ru|iic« tlc% plus beaux iiianuscrils français et élraii(jcrs du viif au wii' siècle... l'aris, L. (luriiier, in-4.
■J. Appendice à l'Imitation de Jésus C^lirisl .. . !.. Ouniier, M l)CCCI..N III. in 4.
3. Manuel du peintre et du si-ulpleur; i>u> ra|;e ilaiM lci|ucl on tr.iile de l.i pliilusopliic <))■ l'art et des luovens pratiques, p.ir L.-C. .\rsenne... Paris, lib. eneyclop. de H<»rel, |83.'{, a vid. pel. in-ij Noir I, pp. nj'i cl »cq.
4. Livre «le prières illustré à rai«le des orueim-nls des manuscrils rUss^s dans l'ordre rliroiiulogi«|ue et selon les stj les «libers qui se sont succédé depuis le iiuiliemt- siè«-le jus«|u'au seizième repru«luits en couleurs et publiés par U. Cbarles Mathieu
Tome II Notice hisUtrique et texte explicatif par Keniiiiand Denis, Conservateur h la Kiblioiliéque Saiiiti- < lenevièw et M. (ili M.ttliieu Paris, cbr» l'auteur, l8<)3, in-i 3.
li MÉLANGES AMÉRICAINS
En 1871), la maison MaciÀ et Cic entreprit la reproduction chromo-lithographique du Missel Pontifical, appartenant à la Bibliothèque de l'Académie royale des Sciences de Lisbonne, exécuté par Estevam Gonçalves Neto, chanoine de la cathédrale de Vizeu, et Denis mit en tête de ce superbe volume un travail unique en ton genre sur « la peinture des manuscrits illustrés en Portugal » qui ne comprend pas moins de 96 pages in-folio'.
Sa grande connaissance du moven-âge, avait fait confier à Ferdinand Denis dans ï Encyclopédie portatwe àe C. Bailly DE Merlielx.', la rédaction d'un volume fort curieux sur les sciences occultes qui fournit un chapitre fort intéressant au vaste recueil publié par Lacuoix et Sérî: et placé ', dans la Deuxième partie qui comprend les Sciences et Arts. — Belles-Lettres, avec des chapitres importants : Sciences naturelles, par Emile Bégin, Science héraldique, par Emile de la Bédollière, Instruments de musique, par Paul Lacroix, Poésie nationale, par Ch. Nisard, Eloquence sacrée, Eloquence civile et théâtre, par Ch. Louandre.
En i835, Denis donna un roman en deux volumes, Luiz da Souza.
Ces volumes sont devenus rares par suite d'un incendie ; ce roman est considéré comme une continuation des études de Denis sur les sciences occultes*.
1. Missel Pontifical de Eslevam Goiu-nlves IS'elto. Propri^lé de l'Aoadt^mie Royale des Sciences de Lisl)t>nne. Reproduit en clir(»molitin>gr;ipliie et précédé d'une notice sur l'ornement.-ition des Mss. |)ortU(j;iis avec mention d'un poème Fr;incais MS. rappelant la fête brcsilienne qui eut lieu à Rouen en l55o par M. Fertlinand Denis, in-folio, s. d. (1879).
2. Tableau historique, analytique et critique des Sciences occulles, où l'on examine l'ori(|ine, le développement, l'influence el le caractère de la Divination, de l'Astrologie, des Oracles, des Aug-ures, de la Kabbale, la Féerie, la Magie..., par F. Denis. Paris, i83o, in-i6.
3. Sciences Ovcxihcs (^Le Moyen- Age cl la Renaissance..., Paul Lacroix (et) F. Séré, tome IV. Paris, i85i, in-/l. Sa ff.).
4. Lui/., de Souza, par M. Ferdinand Denis. Paris, Ciiarles Gosselin, MDCCCXXXV, 2 vol. in-S, pp. 352-336.
D'ailleurs, le mérite de Ferdinand Denis comme écrivain original était grand, ainsi qu'en témoigne le maître de la critique française au xi.\* siècle, Svime-Belve.
Sainte Beuve écrivait en i838' :
« M. Ferdinand Denis, auteur de Scènes Je la Nature sons les Tro/nques- et iV André le Voya<^eiir^, est dans nos générations un représentant très pur et très sensible de l'inspiration propre venue de Bernardin de Saint-Piei-re : par les deux ouvrages cités, il appartient tout-h-fait ii son école ; mais c'est sa famille qu'il faut dire. »
Citons encore une notice' qui a été composée par Ferdinand Denis. Le gouvernement avait décidé en i.S'i3 d'ériger une statue sur la place carrée du port de Toulon. M. .Mphonsc Denis, maire de la ville d'Hvères, député du Var. frère de Ferdinand", proposa comme statuaire, M. Daumas, né ii Toulon et comme sujet le Génie de la Navigation dont le modèle fut admis à l'exposition du Louvre en iS^ô.
Enfin un recueil de voyages anciens et modernes*, renfermant des morceaux par J.-J. Ampèhe, sur la Norvège, Bergman, sur les Kalinoucks, (^h. Lenorm.\>t, sur les f«'mmes arabes, Hlmuoi.dt, sur l'OréiKxjue, Th. Pavie, sur IMiiladelphie, Sir Thomas Kaki les, sur les Battas, etc.
La collaboration de Ferdinand Denis aux recueils périodiques fut aussi considérable que variée :
I. Pnfje li de la Notice hiilDriijue, en tôtf dt- l'ditl ri \ dijinir, l'.in-., L. Curmer, i8.'W, (jr. in -8.
'J. Scènt'H de l:i nature sous les Tropiques, el <lc leur influenre «ur Ij piirsie ; suivies de Cnnioens et Ji>/.i'- Indio, |>nr l'ei'diuiind l>rnis. l'iins, Louis JiHiet. l'^u'i, in H.
3. Andrr le Voviiijcur, liisluirc «l'un ni.iiin. l'iiris, s d. (iS'j"), in-lH, fij. de I)i'%<'ria, |ip. IV- 16(1.
Andrr le Vov8(;eur, iivec des nftU-s n<iu\clli-s, i-ouiprcMnnt le niuifr.i|;<' nu« Iles Cron't, suivi du Hrtilinie..., par h\-rdin»n«l |)«*nis.. , 4" «'-dilion. — Pari», rue de l'Erole de Médrcinr, ij, i8'|0, in H, pp. ii-3.'>(| et pi
.'|. Le (irnie dr In Savùjatinn. Stiiluc <'u lironu' eï^i'Utrr pnr M Dnumis pour Iii villi- de Toulun. Toulon [et] l'ari», 18^7, l>r. in 8, pp. i36.
.'». Nf h Pari» Ir a5 drc. 1794.
•"». !^es \iniijntriirM ou Chnix df Vuynijfi aivitiu el mo<lfrnti. rrrupilli» par M Ferdinand Denis Paris, Loui* Janel, t. d., in-ia (l834|, pp. «III-19A
La Heriie Bri/nn/iifjiie commoncée à Paris, en iSaS, par Charles Coquerel, Dondey-Dupré fils, Céruzez, Ed. Lafon de Ladébat, Raulin, Saulnier fils, le D' \Vest, à Timprimerie de Dondey-Dupré, éditée d'abord par Saulnier (i"^*, 2% 3' séries jusqu'au vol. 17), puis par L. Galibert (3* s., vol. 18, fi' s., vol. ai), a été depuis lors dirigée par Amédée PicnoT (i84o). Je crois que le nom de Denis ne figure sur la couverture de cette publication périodique estimée que depuis cette dernière direction. Mais c'est surtout au Magasin Pittoresque que Denis a donné ses notices instructives et rédigées d'une façon extrêmement agréable.
Dans les dernières années de sa vie, Ferdinand Denis produisait peu ; c'était une Encyclopédie vivante, ouverte avec la meilleure gr.àce du monde, h ceux qui la voulaient consulter ; il passait son temps à répondre de vive voix ou par lettres aux questions, qui de toutes parts, lui étaient adressées. Qui ne connaissait ce long cabinet de 1 administrateur de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, avec ses deux immenses bibliothèques, chargées des Lendas dn Indio, de Bauros et de Colto, de C astanheda et de Faria y Sousa ? Là, derrière la chaise du bibliographe, le masque rigide de l'évocateur de V Enfer, à côté du sombre visage du musicien de Fidelio ; au dessous, le portrait d'un souverain protecteur des sciences, ami du maître de céans. C'est cette bibliothèque qui, après quelques prélèvements faits par la Bibliothèque Sainte-Geneviève, a été, avec la correspondance de son propriétaire, scandaleusement vendue sans catalogue à l'Hôtel Drouot. On mit brusquement à la retraite ce doux érudit sans défense; il fut même obligé de quitter son appartement de Sainte-Geneviève pour un logement au fond de la cour, rue de Tournon 29, dont le jour venait de la rue de Condé. Le changement de gîte est au vieillard ce qu'est le déplacement du nid à l'oiseau : il en meurt.
Ferdinand Denis appartenait à une génération que beau-
coup aiijourd hui afTeclent de méconnaître et m«^me de mépriser; nous vivons à une époque de critique et d'analyse, plutôt que de création et de svnthèse ; les spécialités tuent tr<»p souvent la culture générale. Ces périodes d idées différentes importent ù l'avancement de la science. Nos devanciers mettaient en œuvre les matériaux accumulés par leurs prédécesseurs : époque de vulgarisation ; à notre tour, nous réunissons les éléments des travaux de l'avenir : époque de concentration. Chaque heure a sa valeur.
Ferdinand DtMiis laisseia la mémoire d'un laborieux et d'un modeste : on a pu corriger dans son œuvre quelques erreurs, augmenter le bagage des connaissances formé par lui, mais il est impossible de ne le point consulter ou de le passer sous silence. Il conserve le double mérite d'être arrivé un des premiers dans un champ à peine exploré et d'v avoir tracé un sillon inelFaçable.
l/(ruvr<- est durable, le souvenir aimable. De combien d'hommes en pout-on dire autant?
A ce nom de Fou-sang se rattache le problème si important de la découverte de l'Amérique par les Chinois, qui a fait verser des flots d'encre et qui, j'espère, est résolu définitivement aujourd'hui.
Deux questions se posent tout d'abord : i" Les Chinois, ou mieux les Japonais, sont-ils allés en Amérique ? 2" Le Fousang est-il l'Amérique ? Je n'ai pas l'intention de répondre aujourd'hui à la première question. Qu'il y ait eu des relations entre TExtrême Orient et la côte occidentale de l'Amérique, rien de moins improbable : toutes les années, on découvre un grand nombre de jonques, qui, poussées parle grand Courant noir, vont s'échouer sur les côtes de la Californie ; on trouve en Amérique de nombreux emblèmes qui en rappellent singulièrement d'autres similaires du Célesle Empire ; on connaît entre autres cette figure circulaire sur le diamètre de laquelle sont marquées deux demi-circonférences décrites en sens inverse, comme, par exemple, dans le monument de Copan, qui a été l'objet d'un travail du D' Iîamy; ce n'est pas autre chose que le /"«/-Ai des Chinois.
Mais à la seconde question, je réponds hardiment : Non, le Fou-sang n'est pas l'Amérique.
Tout d'abord, qu'est-ce que le Fou-sang?
Comme le fait remarquer le D"" Schlegel dans le tra-
I. Extrait du Journal de la Société des Américanistes de Paris, t. I. Paris, 1895-1896, pp. 33-ii.
vail qui nous occupe aujourd'hui': « Le Foit-san>^ n est un pays problématique que pour nous autres Européens. Pour les Chinois, il n'est nullement une terra inco'^nita; il est supposé être connu de tout le monde, aussi bien que le Japon, Forniose, la Corée, les îles Lieou-hieou ou autres îles qui se trouvent sur la côte orientale de la Chine. » En efi'et, dans la carte chinoise, que nous avons en ce moment devant n(»us, nous voyons dans la mer Orientale, ou mieux dans la mer dWzur, figurer une série d'Iles parmi lesquelles — on sait le vague des positions géogra[)hi(jiies chinoises — le Fou-sang entre Tchao-sien, qui est la Corée, et Tsoungming, qui est la grande île à l'embouchure du Kiang ; le Japon, les Lieou-kieou sont marqués plus sud, détermination approximative, naturellement, mais qui indique bien des îles a l'est de la Chine, placées du nord au sud.
De Guignes, qui, au milieu de travaux sérieux, a eu des conceptions absolument cliim('Ti(|ues, puis(ju'il a voulu taire des Chinois une colonie égyjjticnne, a trouvé dans le Wenhien-t'onn^-k'ao de l'encyclopédiste Ma Touan-lin, un passage sur le /'Ott-sa/i^' que nous publions d'après la traduction plus exacte de Stanislas Julien, donnée dans la troisième année de \ Année gcographique de Vivien de Saint-Martin:
« Le rovaume de l''(»u-sang(a été connu des Chinois) dans la première année de la période Yong-Youen de la dynastie des Ishi (loo). Dans ce royaume, il y eut un Cha-men, n«»mmé Ilueï-chin, qui vint dans l'arrondissement de Kingtchcou. Il raconta ce (jiii suit :
o Ce rovaume est situé à environ a<iooo li à l'est du royaume
I Pa(je .1 de : Prublrmet ijèiHjraph'tqtift. I.ft priiplei rtranifrri chê: let htilorirns cUinoU. — I. Foi-k4Mi; koio. l.e l*ayt de l'oii-tan'j. l'ar (iutiavr Sf:HLKOKl., l'rofc«»4'ur i\r I-nnjpir cl île Mll^nilitro rliinoi««-t k \'\ nivrrtil* «le Leiile. — o Etlniil du Tuung l'ao. vol. III, n» i. » l.ride, K. J Urill, 181JI, in-8.
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tle Ta-hafi. Ce pays est à l'est du royaume du Milieu ; il produit un grand nombre darbres fou-sang, et c'est de là qu'est venu son iiOMi. Par ses feuilles, l'arbre fou-sang ressemble à l'arbre thong. <^Hiand elles commencent à naître, elles sont comme les pousses (comestibles) du bambou. Les habitants les mangent. Les fruits de cet arbre ressemblent à des poires, mais ils sont rouges. On lile (les libres de) l'écorce et l'on en fabrique de la toile pour faire des vêtements ; on en fait aussi une sorte de brocart Çsic). (Les habitants) construisent des maisons en planches; ils n'ont point de >illes murées. Ils ont une écriture, et fabriquent du papier avec (les fibres de) 1 écorce du fou-sang. Ils n ont ni cuirasses, ni lances, et ne livrent point de batailles.
« D'après les lois du royaume, il y a deux prisons, celle du midi et celle du nord. Ceux qui ont commis un léger délit sont mis dans la prison du midi ; et ceux qui ont commis un crime, dans la prison du nord. Si le coupable obtient sa grâce, on le met dans la prison du midi ; s'il n obtient pas sa grâce, dans la prison du nord. Dans la prison du nord, qui reçoit des coupables des deux sexes, si un homme et une femme ont commerce ensemble, et (|u'il naisse un garçon, à 1 âge de huit ans il est esclave ; s'il naît une fille, à 1 âge de neuf ans elle est esclave.
« Les hommes qui ont commis un crime restent en prison jusqu'à la mort. Quand un noble a commis un crime, les habitants se réunissent en grande assemblée. On place le coupable dans un souterrain, et l'on dépose devant lui des mets et des breuvages, puis on prend congé de lui comme lorsqu'on se sépare d un mort. On 1 entoure de cendre. Si un homme a commis un crime grave, il est retranché seul de la société. S'il a commis deux crimes graves, le même châtiment l'atteint ainsi que ses fils et ses neveux; s'il en a commis trois, ce châtiment s'étend jusqu'à la septième génération.
« Le roi s'appelle I-ki. Les nobles de première classe sont les Touï-lou ; ceux de deuxième classe, les petits Touï-lou ; ceux de troisième classe, les Na-to-cha.
« Quand le roi sort, on 1 accompagne avec des tambours et des cornets. La couleur de ses vêtements change suivant les années. Dans les années marquées des signes cycliques Kia et /, ils sont verts ; dans les années marquées des signes cycliques Ping et Ting, ils sont rouges ; dans les années marquées des signesil/eou et Sse, ils sont jaunes ; dans les années marquées des signes cycli-
<|ues Kenij pt Sin, ils sont blancs ; dans les années marquées des signes Jin et Koaé'ï, ils sont noirs.
a II y a des bœufs dont les cornes sont fort longues, et qui sur leurs rornes portent jusqu'à un poids de uo lio (le ho est une mesure de dix boisseaux).
a 11 y a des chars traînés par des chevaux, des lueufs ou des i'erfs. Les habitants élèvent des cerfs comme en Chine on élève des bœufs.
<< On fait des fromages avec du lait. 11 y a une espèce de poire rouge qui peut être gardée pendant une année sans se gâter. Il y a beaucoup de raisins. Il n'existe pas de mines de fer, mais le «Miivre est très abondant. Les habitants neslimctit pas l'or ni largent. Les marchi-s publics ne sont soumis à aucun droit.
a Voici la lui des mariages: Le futur va dans la famille de la fille ((ju'il veut épouser), et consli'uit une maison (s/c) en dehors de sa porte; le matin et le soir, il l'arrose et la balaye. Si, au bout d'un an, la fille n'éprouve pas d'amour pour lui, elle le renvoie; mais s ils sont épris d'amour l'un pour 1 autre, ils se marient. Les cérémonies du mariage sont en général les mêmes (ju'en (Ihine.
« Si un père ou une mère meurent, on ne mange pas pendant sept jours ; si c'est un grand-père ou une grand'mère, pendant <'inq jours ; si c'est un oncle, une tante ou une s(vur, pendant trois jours. Ou place sur im piédestal l'image de la personne défunte ; on la salue le matin et le soir et on lui fait des olfrandes. .\ucune loi ne règle les vêtements de deuil. L'héritier du tnSne reste trois ans sans s'occuper des affaires du royaume.
« Anciennement, on ne<'onnaissait pas la doctrine du Bouddha. Dans la deuxième année de la période de Ta-ming, de la dynastie <les Song ('i")H), cinq bhichous (religieux meiidiarils)du royaume de Ki-pin voyagèrent dans ce pavs, et v répandirent la loi, les livres et les images du Houddha. Leur doctrine engageait les hommes il «piitter la famille (à embrasser la vie religieuse). Les mœurs des habitants changèrent aussitôt (c'est-à-dire les habitants adoptèrent aussitôt les usages et les principes du bouddhisme). »
De (fiii»(nes s'ernjiressa de conclure ){ue le pav> de l-'ousnng d'où :irri\ait, au n" siècle de notre ère. le pèlerin l)ou(ldliiste lloei-cliin, n Clait autre que I .\Mièri(|ue. Celte
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théorie, adoplco par difTérents savants, a eu pour défenseurs principaux, en particulier, le sinologue de INIunich, Karl Friedrich Neuma>>', le chevalier de Paravey, Gustave d'EicH- THAL, Charles G. Lkland, et enfin Edward P. Yining, qui sous le titre de An inglorious Colombus, a réuni à New- York, en 1^85, dans un énorme volume in-8, des matériaux dont la valeur est grande comme quantité, mais dont l'examen, et par suite, les conclusions sont faibles.
Mais c'est au regretté marquis d'IlERVEY-SAiNT-DENTS, que la théorie américaine du Fou sang avait dû sa popularité. La science du sinologue n'était complétée ni par celle du géographe ni par celle du naturaliste ; témoin les notes rares et médiocres de son Ma Touan-lin. Sa théorie avait eu déjà des adversaires, et son travail avait surtout pour but de répondre h Klaproth :
« Klaproth est, dit-il, en réalité, le seul critique qui ait nie ridentilication du Fou-samj avec l'Araérique, puisqu'on ne saurait compter isolément l'opinion de ceux qui déclarent s'en rapporter à lui les yeux fermés. Parmi ces derniers, toutefois, se sont trouvés plusieurs orientalistes estimables, dont le jugement n'a pas laissé d impressionner le public savant étranger aux études chinoises, et d'inspirer de grands doutes sur les faits que De Guignes avait avancés. »
Le marquis d'IIervey-Saint-Denys se trompait en 1876 ; déjà le vrai professeur de chinois de De Guignes, le Père Antoine Gaubil, l'un des trois grands sinologues de Péking, au xviii" siècle, — les deux autres sont les PP. Gerbillon et de Prémare, — avait marqué combien était fausse la route prise par son disciple, cette fois moins fidèle que lorsqu'il s'agissait de publier l'histoire des peuples du nord de l'empire chinois, lorsqu'il lui écrivait le 3i octobre lyôô :
« Une route des Chinois pour un voyage de Chine en Californie, au temps marqué sur la carte, me paraît n'avoir aucun fondement. .Supposez que les Japonais aient eu connaissance de l'Amérique avant l'arrivée des missionnaires au Japon, les Chinois ont pu avoir, à cette époque, des connaissances de l'Amérique, mais
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celles que vous avez conclues de la relation des bonzes sont au moins fort douteuses ; les examens que vous aurez faits des distances marquées dans les mémoires chinois de géographie au temps de cliaque dynastie, vous auront aisément fait voir la nécessité d une bonne critique sur le résultat qu'on peut tirer de ces dislances chinoises. Sans cet examen et sans cette critique on s'exposera à bien des erreurs, et erreurs les plus grossières.. Dans les cartes chinoises du Japon, dressées avant l'entrée des missionnaires à !a Chine et au Japon, on ne voit pas des vestiges des connaissances de rAraérique ; on n'y voit pas le terme boréal des pays du ^'eso ; on y voit quelques îles à lest, voisines de Yeso et du Japon. »
Un nnuvr;ui champion est venu à la rescousse de Gaubil et de Klaproth, c'est mon collègue et ami, M. le D^ Gustave Schlegel, professeur de chinois à l'Université de Leyde. Sous le titre de Problèmes ij;éo^nij)ln(jue.s, Les peuples étrangers chez les Historiens chinois, le D\ Schh'gel, grâce à sa connaissance des sciences naturelles, puisée aux leçons de son illustre père, le D'. Herniann Schlegel, a recherché, en dehors des textes purement cliinois, une base à une thé'dric (|ui, sans ôtrc celle de Klaproth, s'en rapproche, puisque le savant berlinois cherchait le Jap«)n dans le /-'oii-san^f, et s'éloigne par suite de l'Amérique.
J'indi()ue en quelques mots les points saillants du trav.iil du ir. Schlegel :
i" Le fac-similé d'une carte de la cote oi it'iit;ilf de la (^hitie à lai|ii<-|lc* j'ai lait allusion plus haut ;
2° Le passage du Ch(in-h<ii-l<in^ rrlatil au l'on s</ni,' ;
3" Ce passage d un auteur tlu ii' siècle avant notre ère sur la détermination de la région ou il faut ch<i< Ii<i ii- l'i>ii-s,in^:
« Nous lisons dans les o .Notices des dix ile» » que ]i>tt-inn»f «e trouve sur la rive orientale de la mer Orientale, (^hiand on marche tout droit <'t remonte la cAte par tern- p«Mir loooo li, on trouve emore à I «•«•! la mrr .l:iir<r<*. Cette mer, dins toute son
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étendue, est splendide, et n'est pas salée et amère comme les eaux de la mer Orientale ; elle est d'une couleur azurée parfaite, douce et d'un goût exquis. Fou-sang se trouve dans cette mer Azurée. Le pays a loooo /«carrés. On y trouve le palais de Tlini-ti, et c'est le pays gouverné par Thai-tchin Toung-ivang-fou (le père du roi de l'orient très exalté). Dans ce pays il y a beaucoup d ai"l)res dont les feuilles sont comme celles du mûrier, et ils portent aussi des mûres. Les plus grands arbres ont plusieurs milliers de brasses de longueur, et plus de deux mille demi-coudées de grosseur. Les arbres croissent deux à deux de la même racine, en paires, et s'appuient l'un sur l'autre. C'est pour cela qu'on les appelle /o«-san^ [c'est-à-dire «Les Mûriers (Sang) qui se soutiennent (foà)]. » Les génies, en mangeant de leurs mûres, deviennent luisants sur tout leur corps, peuvent voler et se tenir dans l'air. Quoique cet arbre soit grand, ses feuilles et mûres sont pourtant comme celles du mûrier de la Chine. Mais les mûres sont rares et de couleur rouge, lis portent une fois dans les i)(ioo ans des fruits, dont le goût est extrêmement doux et suave. La terre y produit de l'or rouge et des pierres précieuses rondes ([ui ressemblent aux pierres à briques de la Chine.
« En faisant la part du merveilleux, nous trouvons les faits suivants dans la notice précédente : d'abord que Fou-sang est une île dans la mer Orientale, dans la partie qu on nomme la mer .\zurée, qui répond à la mer du Japon de nos cartes. On y fait encore mention de l'arbre d'après lequel lîle est nommée, et qui n'est ici que la Broussonetia papyrifera, ou l'arbre à papier, (jui porte des fruits ronds d une couleur poupre foncé. Au lieu îllj A de sien-jin, génies, je propose de lire (i| A chan-jin, les montagnards. L'histoire du Japon dit des Aïnos qu'ils grimpent sur les montagnes comme des oiseaux, et marchent dans les herbes comme les bêtes sauvages ; c'est cette agilité que Toungfang-soh exprime par sa métaphore qu'ils peuvent voler et se tenir dans l'air. Quant à l'or, c'est, comme on le sait, un des produits de 1 île de harnfto ; et par les pierres précieuses rondes, I auteur indique probablement la belle obsidienne bleue, nommée Kraflo-lama, dont les boules ont quelquefois 2 à 3 décimètres de diamètre.
« ■S" Un dei'nier argument contre lidentilication du Fou-sang avec r.\niéi'ique se trouve dans un passage de S:e-ma, qui dit que le grand courant équatorial qui s'étend de la côte orientale
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du Japon jusqu à la Californie, nommé Kouro synu ou « Courant « noir» par les Japonais, et 3/<-/ij « Réceptacle ultérieur » par les (Chinois, se trouve à l'orient du Fou-somj.
cf Ce courant était connu de honne heure des Chinois. Trhoangts:e dit : « Le .Wj-/û entraine toutes les eaux de la mer au dehors. « Il se trouve en aval de tous les fleuves, et c'est pour cela qu'on a l'appelle Mi (ultérieur); c'est l'endroit où toutes les eaux se « réunissent, et c est pour cela qu'on le nomme L» (réceptacle). » 7'r/j'm Lun-kiunf] dit dans sa géographie: « Kst du Japon et des « (îles) Lieou-kieou, les eaux coulent toutes vers l'Kst, et c'est « ce que Tchoan(j-ts:e veut dire par la phrase cjue le .\fi-lû les « entraîne. » S:e-ma a parfaitement raison quant à ce courant Kst de Fou-samj, ou de Karafto. La Pérouse rencontrait prés de l'ile AV/oj (des Kouriles) un courant qui 1 entraîna, en deux jours, .'io milles vers l'ouest ; un courant occidental aussi fort fut remarqué dans le détroit qui sépare Yezo du Karafto.
« (>r, en |»renant Fou-snnij pour 1 Amérique, il faudrait singulii'rement déplacer ce grand courant de la mer du Ja|)i)n jusqu'à la Californie, pour le placer sur la côte orientale de r.\mérique, ce qui est une absurdité. »
Ainsi, on voit (ju'à lui seul ce tlcniiei- argument sufTirail à faire crouler celle théorie (jue le /•'o/z-srt/îi.'esl l'.Xmérique.
On peut hésiter sur l'emplacement du l'oii-suni;, mais il est certain aujourd'hui cjuil le faut chercher, d Une façon générale, dans les iles à l'esl de la Chine, au nord des îles Lieou-kieou et du Japon et, il'une fa<;on particulière, soit dans les Kouiiles. soit comme nous sommes ilisposé a l'admellre avec le I)^ G. Schlegel, dans I ile Sakhalin «»u ili- Kralto, au nord de Yeso '.
I. Depui« hi liTliirr «le ce nii-iiiiiirc j'ai iijoul^ ttiins mnii lrn\ail l.ft kludfi rhinoitft (i8yi- iMy'i). u Extrait du T'oitng /'no. vol. V, n" T» it \ol. N 1, n" i. Leiilc, K.-J. Brill. i8«ji), iu-b, pp. 79 cl Mo :
" l>a llii'-orie de Sclilc|j«'l me parait nvoir r^"«olu «Ir ninnifrr di^flnitive un |irolilémc saii«cesM! pri'-viit«' iui\ (J<iinjrt'<» d'( )ri<Milalislfn «•! d«' (j^ograjilir*, If» .iri^uiiirnU jiri^'M'iiK'* depuis lors par.iis»t-nt ii'olTrip qu'un inlén*! «le fonlro»«;r>r et .lui-iiiic v.ilour »cifiililîi|ue n
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— Etat actuel de la Question du « Fou-sang ». Par M. Henri Cordier. (Journ. Soc. des Amérlcanisles de Paris, No. i, 1896,
Tirage à part, 100 ex. br. in-^, pp. 9.
— On the Corean, Aïno and Fusang Writings by Terrien de Lacouperie. (T^oiinfj Pao, III, Dec. 1892, pp. ^'ig-^ô.')).
— Zur.AmerikanischenJubelfeier. Von Prof. Karl von den Steinen. (Deutsche Rundschau, 1892).
— L'Amérique a-t-elle été découverte parles Chinois? (Intermédiaire des Clierrheurs et Curieu.r, XX, 9, 87, 109, i38, 307, 364,
— La Scoperta dell America, attrihuita ai Cinesi. Relazione di Lodovico Nocenlini. (^Atti del primo Comjresso geoijrajlco ilaliano lenuto in Genova dal iS al a5 setlerabre 1892... Genova, iSg'i. II, Parte Prima, pp. 3 1 2-323).
— La scoperta dell" America, attribuita ai Cinesi. Relazione di Lodovico Nocenlini, br. in-8, pp. 12.
Kstratto dagli .\tti del primo Conçresso Geografico italiano, Genova 189a.
— Genova — Tip. Sordo-muti.
Notice par G. Sriilegel, T'oung Pno, \ , No. 3, juillet i8()'|, pp. 291-598.
— Rép. de L. Nocenlini à G. Solilegel, L'Orienle, .\nno 1. — N. 4, i Ottobre 189^, pp. 2^8-350. — R^[). de G. Sclilegel à L. Nocenlini, T'oung- Pao. M, No. I, pp. 85-92.
— 11 Fiisang. Per Dutt. Bernardino Frescura. (^BuU. délia Sezione Fiorenlina délia Soc. Africa d'ilalia, IX, 20 giugno 1893, pp. DI-Gl).
— I)id a Chinainan Discover . Aiuerica ? lîy Hev. Krodcrik J. Masters, I). 1). (Bull. Geog. Soc. Californin, \'ol. Il, .M.iy 189'j, pp. 59-7G).
Voir Overlnnd Monthly. June 189^.
— Joliings fVoin Ciinadn. .\ntiqiiiirian and |>lii!(il(igiral researrlies. By E. M. Parker. (China Review, \XI, No. ^, pp. 268-9).
— Tlic lîuddhist Discovcry of America a ihoiisand ycars before Columbiis by John Fryer, LL. D. (Hnrpcr's Monthly Magazine, Jiily l'joi. |ip. 251-208).
— Encore le « I «iisang ». Par C. I. B.[arniird]. (T'oung l'ao. 2* S^r., II, No 3, Juin. 1901, pp. i83-i85). — D'après la .W-w-York Tribune.
Shuye Sonodii.
— Teleki, Atlas, pp. 11-12.
— Manuel d'archéologie ariirricaine... par II. Mciicliat... Paris, Auguste Picard, 1912, in-S.
Le Fu-sang, pp. '|-6.
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!. — Elwlfg liUtoriijites et géoijraphiijues, par le Dr. E. -T. IIa.mt, membre <lc rinslitiit... Piiris, Kniest Leroux, 1896, in-8, pp. viii-48u, lO cartes et ji fig.
II. — Codicf Messicano Vaticano. \° ^~~^ [Daiiesi, Rome
III. — Galerie américaine du Musée d'Etluto<jruphie du Trocadéro. Choix tie pièces archéologiques et elhiiograpliiques décrites et figurées par le Dr. E.-T. I1.\MY, membre de l'Institut... i""* Partie. Paris, Ernest Leroux, gr. in-Fol.
I. — Avec une prodio-.iHié qui n'appartient qu'aux riches, M. le D'. E.-T. Hamv disperse les résultats de ses fécondes recherches dans nombre de périodiques : Bulletin du Comité des Travaux historiques, Bulletin de la Société de Géoi^raphie, Journal des Américanistes, etc. C'était rendre grand service aux historiens et aux géographes de réunir dans un même volume vinf^t mémoires épars dans ces divers recueils. L'un des mémoires est inédit, quoique lu à la séance du 3(> octobre 1888 de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres ; c'est la Notice sur une Carte marine inédite du Cosmoi^raphe majorcain, Gabriel de Vallsecha(^i'.\!x-^. Je tire hors (le pair quatre de ces Mémoires : le 7*, L'œuvre géographique des Heinel et la découverte des Moluques; le 9*, Commentaires sur quelques cartes anciennes de la Nouvelle Guinée pour servir à l'histoire de la découverte de ce pays par les navigateurs espagnols (1628- 1608); le ii*, Francisque et André d'Alùaigne, cosmographes lucquois au service de la France ; et le 20*, Nicolas Martin Petit, dessinateur à bord du Géographe (i8oi-i8o4). Dix cartes hors texte et vingt et une figures aident ii la compréhension d'tm Recueil qui
I. Extrait (le la Revue critique d'Histoire et de Littérature, 6 décembre 1897, pp .'4i.l-Ai5.
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embrasse toutes les parties du monde, aussi bien le Spitzber{( que l'Amérique, le Sénégal, les Molu(jues, la Nouvelle- Guinée, les Carolines. Un index permet de se reconnaître dans cette véritable Encyclopédie géographique.
Nous émettons le vœu que l'auteur donne pour ses études anthropologiques un volume semblable à celui qu'il vient de publier sur la géographie.
II. — On nous permettra de |)roliter de la circonstance pour attirer l'attention sur le renouveau des études américaines à Paris. Une Société dea Américanisles de Paris a été créée il y a quatre ans et publie un Journal que je dirais fort nouveau dans sa lorme si je n'étais intéressé à sa rédaction, niais il m'est permis d'allirmer qu'il a donné indirectement (|u<'|(jiies fruits précieux. Grâce ii la munificence du Duc de Loubal, le manuel rituel mexicain conservé à la Bibliothèque Vaticane s<»us le n" 3/73, a été reproduit avec une fidélité méticuleuse. En même temps, un savant bien connu, .M. F. del Paso y Troncoso, nous donnait un court mais excellent mémoire sur les livres iV (''critnrc fi^^urée àonX se servaient les anciens Indiens de IWnaliiiac. Tout ceci est repreinlre avec plus d Cxactitude la tradition de rinfortiiné Lord Kiiigsborougb (auquel je c<mserve un souvenir altcn (In j)our avoir fait imprimer ii ses frais par les missi<mnaires prolestants de Malacca en |83| , la \otitia lini;uiv .sininr du I*. de Prémare : l'Américanisme ne fait jamais perdre ses droits il la Simdogie), éditeur des An/it/ni/ics of Mt'.rico, (jui s Cst ruiné dans riiit<Tèf de la science, et (|ui e>l mort dans la prison pour dettes a Dublin en nS.'iy. Ajoutons que le Cfidr.r Mn icn/ius, dit du C'orf).s Ir^isLifif, est en ce moiiieiil en pK-paration.
III. — Sous les mêmes au"^pices, le D' ll.iinv a eiitrepiis de publier et de décrire un choix des pièces archéologi<|iics et ethnographi(|ues conservées dans la galerie américuiiie ilii Musée du Tiocadéro. Vu album exposé ii (ihicago en |N«|3 par le Ministère de l'Instruction publii|ue a serxi ilv bute ii
la publication qui reproduit des pièces caractéristiques de toutes les régions du Nouveau-Monde. La première partie de l'ouvrage comprend, outre l'introduction et de savants commentaires, soixante planches renfermant cent soixantequatorze figures qui nous donnent une idée des antiquités de l'Amérique, depuis le Canada jusqu'au Pérou, en passant par le Mexique et le Guatemala. On nous annonce la seconde livraison qui paraîtra sans doute dans peu de temps. Cette superbe publication fait honneur et à celui qui l'a éditée et au Mécène qui en a été l'inspirateur.
LE GÉNÉRAL JOHN MEREDIÏII READ
Pour lii première fois clfpuis la formation de ncttre Société, nous avons la douleur de pleurer un de nos Membres, l'un des plus actifs par la part qu'il prenait à nos travaux : l'un de nos vice-présidents, le général John Meredith Read est mort après une courte maladie, le S'y décembre 189O. en son domicile, 1:^8, rue de la Hoi'tie, à Paris, à l'àtre de cinquante-neuf ans.
Meredith Rfad ét:iit né h Philiidolphie, le ui févrieriS.^y. Il était le (ils unique de l'honorable John Meredith Read, jurisconsulte et homme d'Klat (179'7-187/i), (jui eut l'honneur d'être (>hief-justice de la Pennsylvanie. Le père de ce magistrat était l'honorable John Read, jurisconsulte et philanthrope, et petit-fils de l'honorable Geoige Read, (jui avait épousé Priscilla, troisième fille de l'honorable J. M;irshall. (^e (îeorge Read lut l'un des six signataires de la décluration d Indépendance des Etats-Unis, et avec Cîiinning Bediord junior, John Dickinson, Richard Bassett et Jacob Rroom, signataire, pour l'Ktat de Deliiware, de la (ionstitution des Ktals-l'nis d'Ainériciue, établie parla Convention de Philadfdphie, le i- septembre 1787.
Mcreilith Read fit ses études militaires aux l'.tats-Unis, étudia il Rrown llniversitv (Providence, Rhode-Island), ii l'Kcole de Droit d'.Mbanv (New-York ), et vint terminer son éducation de jurisconsulte en |-'.unq>e.
I. Kttrait du Joiirnnt tir la SorUU Het \mérii;initU$ de Pnrit. t. I I' iSgS-iSgfi, pp. 179-181
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Sa carrière (ul d'abord complètement militaire ; à dixhuit ans (i855), capitaine des National Cadets, il devint on 1867 colonel aide de camp du gouvernement de Rhode- Island ; à cette é|)oquc, il s'occupa vivement de l'agitation politique dans l'Ktat de New-York, et contribua pour une grande part ;i l'élection d'Abraham Lincoln à la présidence des Étals-Unis (1860). Adjudant-général de l'Etat de New- York, puis brigadier-général à l'âge de vingt-trois ans, il fut l'un de ceux qui, en janvier 1861, démontrèrent la nécessité de mettre le pays en état de guerre ; aussi, nommé président de la Commission militaire, fut-il chargé d'aller à Bullalo souhaiter la bienvenue au nouveau président Lincoln et do le conduire au Capitole.
l'endant la guerre de Sécession, il fut un des principaux organisateurs des troupes du Nord. 11 usa de son influence pour la réélection du président Lincoln en i864, et en 1868 pour l'élection présidentielle du général Ulysse S. Grant. Ce dernier le nomma, en avril 1869, premier consul général des États-Unis en France et en Algérie, chargé d'organiser à Paris le service consulaire. Pendant la guerre francoallemande, durant tout le siège de Paris et la Commune, il remplit également les fonctions de consul général pour l'Allemagne ; aussi reçut-il, à la (in des hostilités, les remerciements des deux pays.
Le général Meredith Kead fut nommé ministre des Etats- Unis en Grèce en novembre 1873; dans ces nouvelles fonctions, il obtint que le navire américain Armenia fût relâché et que le gouvernement grec révoquât l'ordre qui empêchait la circulation et la vente de la Bible dans ce royaume. Après avoir non seulement mérité de son pays, mais aussi s'être attiré la reconnaissance de la Grèce, cette dernière lui donna la grand croix de l'Ordre du Sauveur. 11 prit sa retraite en 1880, pour pouvoir se livrer à ses études. Il était également membre de l'Ordre de Cincinnati, de l'Ordre militaire de la Légion Loyale (Etats-Unis), etc. S'il n'avait pas été décoré par la France et l'Allemagne à la fin de la guerre de 1870, c'était par suite d'un malentendu au Sénat américain.
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Le îîénéral Meredith Read était non seulenicnl nn soldat et un diplomate, mais aussi un lettré distingué. Maitre-èsarts de la Brown Univerâity, il était membre de la Société des Antiquaires, de la Société historique et de la Société de Géographie do Londres. Il faisait partie également de notn- Société de Géographie et de nombre d'autres corps savants. Il était lun des trustées de laCoinell University, fondée en i865 à Ithaca [N. Y.J. 11 avait d'ailleurs donné un certain nombre de publications dont voici les principales :
lieldlion ofthe Soil to Plants and Animais, 1860. — Militan Reports and Siis^'^'estions, i8<H, 62, 63,6^. — Historical Infjuiry concerning Henry lludson, i86-^i-GG. — l-'irst Annual Discourse delivered before tin- Dehnvare Historical Society, i86'j. — Charles Read of P/iiladelp/iia. — T/ie Old State Roof Iloitse, 18GS. — The Old Philadelphia Lihrary, 1868. — Charles Read a t Home, 1878. — .4 Le t ter addressed to the Archaeological Society of Creece itpon the death of the ')th Karl Stanhope, the historian of the reign of Queen Anne, 187.'). — The English Ancestry of Washington, i8()'i. — Criticism on M. Raid Roiirget's Outre-mer, iSqÛ. 11 laiit y joindre aussi un grand nombre d'articles sur la Grèce, etc.
.\n moment de sa mort, le généial Kead avait en préparation deux nouveaux ouvrages : Mcmorials of oiir AncienI Family of Read, et Historié Sfudies in Vaud, Berne and Savoy, froni Roman Times to Voltaire, Rousseau and Cihhon. Ce dernier ouvrage paraîtra dans quelques jours, en deux volumes, de plus de cinq cents pages chacun, avec de nombreuses illustrations. L'autre ouvrage, au(juel travaillait l'auteur depuis plus de trente ans, est loin d'être terminé.
La Socit'lé df's .Xméricanistes de Paris envoie l'exjjression de ses regrets et d»' la douhuireuse svmpathie de ses mcnibics a Mme Meredith Kead, à MM. le major llarmon Puinp< llv et Meredith Head, iils de notre excellent vicepiésident, et il MM. l'.dwards SjM'iieer «•! le (iouïte Max de Koras, ses gendres.
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Peu d'années après la fin de la guerre de l'Indépendance, quelques négociants entreprenants de Philadelphie et de Ne-w-York songèrent à nouer des relations commerciales avec la Chine dont le port de Canton était visité tous les ans par presque toutes les marines européennes qui y faisaient de fort lucratives affaires. L'agent de ces marchands Daniel Parker choisit comme subrécargue du navire Empress of China, acheté en vue de ce commerce, Samuel Shaw, originaire de Boston (Massachussets)", qui nous a laissé le récit de son vovage\ Shaw associa à sa fortune son ami intime Thomas R.vndall. Le navire, chargé surtout de ginseng qu'on devait échanger pour du thé et d'autres produits chinois, mit à la voile de New-York, le dimanche, •?.i février 17SV Le capitaine était John Greex ; les autres officiers se nommaient: Peter Hodgkesson, second capitaine; Robert Me Caver et Abel Fitch, lieutenants ; John White Swift, commissaire ; Robert Johnson et Andrew Caldweli., chirurgien et assistant ; John Green, Jr., et Samuel Clarkson, aspirants ; Frederick RIoloeaux, secrétaire du capitaine.
I. Lu à la sf'jince du 4 ni;ii 1897. — Extrait du Journal de la Société des Américanlstcs de Paris, II, 1897-1898, pp. i-i3.
Il y est ni'; le 2 octobre
3. The Journals of Major Samuel Shaw, the First American Consul at Canton, With a Life nf the Author. by Josiah Quiiicy. — Boston : Wm. Crosby and 11. V. Mcliols , 18^7, in-8, pp. xiii-36o.
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Sans entrer clans le détail du voyage, disons que le i8 juillet VEmpress of China rencontrait dans le détroit de la Sonde le Triton, commandant d'OROELiN, venant de Brest et se rendant éj^alenient à Canton. Des politesses lurent échangées par les deux équipages et je ne j)uis mieux faire que de reproduire le témoignage de Shaw dans son Journal^ :
I cannot dose my Journal of our Voyage to China, without expressiiig the great obligations we are under to M. d'Ordelin for tlie politeness and attention shown us by himself andhisofficers, and for lus constant advice and assistance, since we met in the Straits of Sunda. On the lxû\. instant, after having cleared the Ciaspar passage, hc wrote us a Icttcr, whereof the following is a copy :
« J'ai l'honneur de souhaiter le bon soir à Monsieur Cireen, et de le remercier de nous avoiV constamment manifeste le bon fond dans ce passage de Gaspar. Nous l'avons j)assé bien promptement et heureusement. Nous n'avons pas pu reconnaître toutes les îles (pii bordent l'ile de Sel dans l'Kst. Nous trouvons une grande faute dans la position de l'île Gasjiar, et la pointe de l'est de Banca, que les cartes placent V.. et O. Knfin nous en voilà dehors, et bien convaincus <pie sans 1 ctourderie de notre second pilote, qui sondait hier malin, nous aurions passe dès hier sans la moindre inquictude.
tt (loiiMiie des cartes marcpient un banc de roclie droit au nord, «|uatre lieues de lîle (laspar, nous n appareillerons que de jour, — je dis à six heures, pour le pouvoir voir, en cas qu'il ne fût pas bien placé. Après, nous fairons valoir la route à N.N.O. jusqu a la li^ric, et peut-èlre aux deux bani's nommés Doggers. Après, le N. (). i/.'j N. et N.O. suivant la sonde, pour ne pas manquer l'île de Pulu Timon. Les courans qui sortent des détroits de M.dacca, et autres voisins, portent ordinairement au N. K.
« Nous aurons, au reste, le plaisir de nous parler, — et ce qui en sera toujours un pour moi, ce sera de vous pouvoir assurer et prouver (pie je suis, avec un véritable allachemenl,
« Monsieur, o \'iiiie très humble xorMtcur,
« !)'( hlliKLIX.
I. l'p. i6l-it",r
a Bien des amitiés à tous vos messieurs. Notre canot est allé voir s'il y a de l'eau sur l'île de (laspar, et s'il est facile de la faire. »
On the arrivai of the Triton at \\'hampoa, the :>.()th, vve visited M. d'Ordelin, and Captain dreen delivered him a lelter of thanks Nvhich I had written in his name, vvhereof the folloNving is a copy : —
« Monsieur d'Ordelin.
« Dans le moment que nous y sommes heureusement arrivés, c'est pour moi un devoir, autant que c'est un plaisir le plus sincère, de vous témoigner ma reconnaissance pour l'intérêt que vous avez pris dans toutes les choses qui m'intéressent, et de vous en faire mes remercîmens. L'assistance que vous m'avez donnée, dans ce premier voyage qui a été entrepris par les enfans de lAméi-ique et la politesse avec laquelle vous et vos messieurs ont démontré leur amitié et bonne volonté envers moi et aux miens, ne seront jamais effacées. C'est un bonheur pour nous que, dans une traversée aussi longue, qu'a été la nôtre, nous ayons rencontré les amis de notre pays ; et que dans une région aussi éloignée, les premiers et les seuls bienfaits que nous ayons re(.us ont été accordés par ceux dont la nation a été le soutien et 1 ami magnanime de la nôtre. Que cette alliance entre les deux nations si bien commencée, et cimentée par plusieurs bons offices de la part de la vôtre, soit perpétuelle, et que vous et tous vos messieurs soient toujours bien heureux, c'est ce qui est sincèrement souhaité par,
« Mon cher monsieur,
« Votre très obligé « et très-obéissant serviteur
« .1. GrEKN. Ji
Les Américains arrivés à Canton eurent à se plaindre non seulement des vexations ordinaires des Chinois à Icgard des étrangers, mais des manœuvres des Anglais qui cherchaient à les faire passer comme leurs compatriotes. Ils s'adressèrent à notre consul, ^L Vieillard, pour obtenir son aide :
A.MfclUCAINS ET FHANÇAIS A CANTON AU XVlll' SIKCLE U
MlMURIAL TU TIIE FrENCH CoXSlL ' .
To M. N'ieillard, Consul for his Most (^hi-istian Majesty, and the Ailairs of the Freiuh, at ('aiiton, iii China.
Sir
The undersigncd, Siiporcargoes for the Aiuerican commerce iti China, beg leave to acquaint you that they haveundoubted reason to helieve, that, through the misrepresentations of I^ankekoa-, they hâve been reported to the Hoppo as being Knglishnien, and the ship in which they arrived at ihis place as an Knglish coiintrv shif), and consetpiently ihat they should be considered subjects of (ireat Brilain.
To take ofT from this misrepresentalion, and to announce to the Chinese that we are the subjecis of a free, independent. and sovercign l'owcr, is the reason of our [)resent ap|)li('ation. And we re(piesl. in the naine of the L'niled States of America, the allies and good friends of iiis .Most Christian Majesty, that you will cause to be made known to the Chinese, by nieans of M. ('iai.hkkt', the King's interpréter, that we are Americans, a free, independent, and sovereign nation, not connected with Great Britain, nor owing allegiance to lier, or any powcr on earth, but to the authority of the l'nited States alone ; and that we pray the Chinese to consider us in that view, and grant our passports accordingly.
Donc at Canton, in China, tliis 3i>th uf Novembcr, 178^.
S. Shaw, Tho. Hamiai.i..
Answeh'.
A Messieurs Shaw et l{\Nn\i.i., Supercargues du Vaisseau de» Ktats-lnis de 1 Amcricpu".
Les représentations contenues dans votre mémoire en date du trente Novembre, i'^^, étant, Me-^^ieurs, de toute justice el ëquité, j'ai d«)nné ordre à M. Cialbert, premier interprète du roi en langue (Chinoise de 1 être aux vôtres, el df n-pn-sciiter
Shaw, p. iy
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au goiiverneiuenl cjue c'est par erreur que le nommé Pankekoa fiador de votre vaisseau la fait inscrire sur les registres du hopou comme vaisseau Anglais de côte, que vous êtes Américain, (jue votre nation est reconnue comme nation indépendante, souveraine et aussi étrangère à la Grande-Bretagne que la nation Kranyaise, ou tout autre commerçante à la Chine. J'aurai soin, Messieurs, lors de l'arrivée de vos vaisseaux de les avei'tir de cet incident, et de leur fournir les moyens de se mettre à l'abri des inconvéniens qu'une non-distinction entre la nation Américaine et la nation Anglaise peut occasionner dans ce pays, où le défaut de connaissances géographiques et une séparation entière des autres nations du globe occasionnera toujours la même erreur, toutes les fois qu'une nation nouvelle entreprendra de former des liaisons de commerce avec les Chinois.
VlKILLARD.
Donné à Canton, en noire hôtel, le premier Décembre 178^.
A son retour à New-York, Shaw écrivit la relation de son voyage :
De New-York, le 19 May i'j85'.
Le premier vaisseau qui a été équippé par les habitans des Etats-Unis d'Amérique pour entreprendre un commerce avec ceux de l'Empire de la Chine étant parla faveur du Ciel heureusement rentré dans ce Port ; je me crois obligé de vous communiquer pour l'instruction du Congrès un détail de la réception qui a été faite à nos concitoyens et des égards avec lesquels leur Pavillon a été traité dans ce pays éloigné. Il s'est présenté plusieurs circonstances qui ont fixé l'attention des Ciunois sur un peuple dont ils n'avoient eu jusqu'alors que des idées très-confuses, et ces circonstances, en plaçant les Américains sous un point de viie peu éclatant ont contribué à leur faire rendre des égards <jue l'on n'a point ordinairement pour d'autres nations à leur arrivée dans ce vaste et ancien Empire.
Le vaisseau employé à ce voyage est du port d environ 36o. Tonneaux construit en Amérique monté par l\'6. hommes et commandé par le capitaine John Guei;n. Le soussigné avoit été
I. Archives des Affaires étrangères : Indes orientales, Chine, Cochinchine, vol. IV, (ji.
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norainc agent pour le coiniiicrce par les personnes aux risques desquelles la première expédition avoit été entreprise.
Le 23 février 17^^, le vaisseau appareilla de New-'^'ork et arriva le ai Mars à S' Jago, la principale des Isles du Cap N'erd. Après avoir rendu nos respects au Vice Roy Portugais et avoir pris avec sa permission les rafraicliissements dont nous avions besoin, nous ({uittames ces Isles le 3", et nous jtoursuivions notre route. Après une traversée heureuse dans laquelle il ne nous arriva rien d'extraordinaire, nous jettàmes l'ancre dans le détroit de Suiula le i.S juillet. Ce qui ajouta beaucoup à notre bonheur en cette occasion, ce fut d'y trouver deux vaisseaux appartenant k nos bons alliés les françois. Le commodore nommé M. Dordelin et ses officiers nous accueillirent de la manière la j)lus all'ectueuse, et comme son propre vaisseau alloit en droiture à Canton, il nous invita à marcher de conserve avec lui. Nous acceptâmes avec le plus grand empressement cette offre amicale, et le commodore nous' donna tous les signaux de jour et de nuit auxquels il joignit pour notre navigation dans les mers de Chine des instructions qui nous auroient été très utiles si (piel(|uc accident nous eût séparés. Heureusement nous poursuivimes notre route toujours de conserve. A notre arrivée u I Isie de Macao, M"" Vieillard ', consul de France en Chine, et plusieurs autres personnes de sa nation vinrent à notre bord pour nous féliciter d être venus dans <'ette partie du monde, et se chargèrent obligeamment d'introduire des Américains chez le gouverneur portugais. Ix» peu de teins que nous v restâmes fut emplové entièrement en bons odices ilc la part du (Consul, des personnes de sa nation et de>; Suédois et ImpfriaMx «pii restent toujours à .Macao. Les autres Luropéens étoicnt passés a Canton. Trois jours après, nous achevâmes notre voyage. Avant de jetter lancrc nou>% salii.'imes les liAtiments qui étoient dans la Hivière de i.^ coups de canon <|ui nous furent n>ndiis par les dilién-nls commandants des nations Luropérnnes, chacun desquels envoya un officier pour nous complimenter sur noire arrivée. Ces visites furent rendues dans l'après midi par le capitaine et le subrécargue i|ui fui'ent salm-s de nouveau par les vaisHcaux respectifs après qu ils «'ureiit aclu-vi- leur visite. Les fran<;ois, après avoir envové des officier** pour nous coiitpliinen-
I. I'liili|ipr \ icillartl, > iie-ron»iil, |;^riiil le i-ontulnt drpui* la murl du premier ron*ul franrm» k (lanlon, (i Nnii(|iiclin (f J.t •«pi. I^Hj).
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tel', ajoulcrent aux obligations que nous leur avions déjà en nous fournissant des hommes, des chaloupes et des ancres pour nous aider à nous amarrer sûrement et convenablement : ils ne bornèrent pas là leurs bons ollices ; ils nous fournirent tout ce qui nous étoit nécessaire, et nous forcèrent jusqu'à ce que nous fussions établis à prendre nos quartiers avec eux à Canton.
Le 3o. Août jour de notre arrivée à Canton et les deux jours suivants nous reçûmes la visite des marchands chinois et celle des principaux négociants des établissements européens. Les Chinois nous traitèrent avec beaucoup d ati'abilité, nous désignèrent sous la dénomination de nouveau peuple, et lorsque nous leur eûmes montré la carte pour leur donner une idée de l'étendue de notre pays, ainsi que de sa population actuelle et des accroissements dont il étoit susceptible, ils conçurent les espérances les plus flatteuses de trouver chez nous un débit considérable de leurs productions.
On connaît trop bien la considération dont jouissent les Européens à Canton pour entrer dans des détails qui seroient inutiles. La bonne intelligence qui subsiste entre eux et les Chinois, a été en quelque sorte interrompue par deux événements extraordinaires dont vous me permettrez de rendre compte.
La police à Canton est en tout tcms strictement observée, et les Européens qui y résident, sont circonscrits dans des limites très-étroites. Quelques circonstances avoient donné lieu aux Européens de présumer qu'on vouloit empiéter sur leurs droits; ils résolurent en conséquence de s'adresser à \'lioppo\ qui est le principal oflicier des droits, la première fois qu il visiteroit les bâtiments pour lui demander justice. On nomma en conséquence des députés de chaque nation et on me pria de représenter la nôtre. Nous allâmes trouver le hoppo qui s'étoit transporté à bord d un bâtiment anglois, et il donna sur le champ la satisfaction que 1 on exigeoit.
I. « Le mandarin, cliar^jé de l'intermédiaire avec les étrangers, était désig-né par eux sous le nom de hoppo ou de hotipou ; c'était prendre le Pirée pour un homme, ou, tout au moins, le nom d'un ministère pour celui d'un de ses agents. Le hou-pou, en Chine, est un des six ministères, celui des finances, qui est chargé du recouvrement des impôts, du cadastre, etc., et l'on donnait par suite à l'agent du fisc à Canton, le nom même du département ministériel qui était chargé des droits de douane ». (II. Cordier, Les Orujines de tleu.r Etablissements français, Paris, 1896, in-8, p. v). Ce directeur des douanes était en réalité le Viie Haï Konan Pou.
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L'autre événement dont je vous prie de trouver bon que je vous rende compte, donna lieu à ce qu'on appelle généralement la ijuerre de Canton dont les suites auroient pu devenir très-sérieuses. I.e aô. novembre, un vaisseau anglois ' voulant saluer quelques personnes qui avoient dîné à bord, tira un coup de canon qui tua un Chinois et en blessa deux autres qui étoient dans la chaloupe des Mandarins à portée du bâtiment. Suivant la loy chinoise le sang doit être versé pour le sang, et en conséquence les Chinois demandi-rent qu'on leur livrât le malheureux canonier. Kn leur abandonnant ce pauvre homme, c'étoit le dévoiler à une mort certaine. L'humanité combattit fortement cette mesure. Après nombre de conférences avec les Anglois et les Chinois, ceux-ci se déclarèrent satisfaits et Ion regarda l'affaire comme entièrement arrangée; néanmoins le lendemain de la conférence (le 27) les Chinois se saisirent du subrécargue du vaisseau, tandis qu'il vaquoit à ses ali'aires, le jettèrent dans une chaise, l'emportèrent dans la ville et l'enfermèrent dans une prison. Un tel outrage fait à la liberté personnelle répandit une allarme générale et les Européens convinrent d'une voix unanime d'envoyer leurs chaloupes avec des honimes armés tirés des vaisseaux pour leur propre sûreté et celle de leurs marchandises jusqu'à ce quel'afraire fut arrangée. Les chaloMppes s'avancèrent et la noire étoit du nombre, on tira sur lune d elles et il y eut un lioniine blessé. Tout le commerce fut arrêté et les vaisseaux de guerre chinois furent rangés vis-à-vis les factoreries. Les l'.uropéens diMnandèrent ipi on leur remit M'' Smith, ce (jue les (Miinois refiisèrenl juscpi'à ce que le canonier Inir fut livi'-. Pendant ce tems-là les troupes de la l'rovint'c furent rassemblées «lans les eiivirnns de Canton ; les empl(»y<'s ehinois reeurent ordre des .Magi-^lrats de (piitter les factoreries; les portes des fauxbourgs fuient lermt'-es ; toute correspondance fut interrompue ; les birces navales furent augujentées, on fit embarquer des troupes sur «les chaloupes toutes prêtes à mettre pied à terre, et tout annon^oit une guerre prête à éclater. Personne ne peut dire à quelle exlremilé le» choses auroient éli- portées si 1 on n eut point entamé une nég«>cialion. Les (Chinois demandèrent à avoir une conférence avec toutes les nations dont ils exclurent len .Vnglois. l'ne dépulalion
I. Ladr lluijhei
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dans laquelle je fus compris pour l'Amérique, se rendit chez le Fuen qui est le priiu ipal magistrat de Canton avec les principaux officiers de la Province. Un interprète, après avoir fait connoître le pouvoir de l'Kmpereur, et la résolution où il étoit de maintenir les loix, demanda que le canonier fut remis dans trois jours, en déclarant qu'il suliiroit un examen impartial devant le Tribunal du Pays, et que s'il étoit prouvé que la mort du Chinois fut l'effet d'un accident, il seroit relâché sans qu'il lui fut fait aucun mal. En même tems. il fut permis de faire le Commerce comme à l'ordinaire, excepté aux Anglois et on nous renvoya avec un présent de deux pièces de soye que l'on lit à chacun de nous comme une marque des dispositions amicales de THnip"". Les autres nations, 1 une après l'autre envoyèrent leur chaloupe sous la protection d'un pavillon ciiinois et continuèrent à suivre leurs affaires comme auparavant. Les Anglois furent contraints de céder, le canonier fut rerais entre les mains des Chinois, M'' Smith fut relâché et les Anglois obtinrent la permission de continuer leur commerce, après avoir été forcés d'implorer le pardon du Magistrat de Canton en présence des autres nations. A cette occasion nous fumes heureusement les derniers qui firent partir leur chaloupe et cela sous un Pavillon chinois et nous ne la mimes pas en mer que les Anglois eux-mêmes ne nous eussent remercié de leur avoir donné notre assistance et conseillé de l'envoyer. Après que la paix fut rétablie, le chef et quatre autres Anglois rendirent visite aux différentes nations dans le nombre desquelles nous fumes compris et les remercièrent des services qu'elles leur avoient rendus pendant les troubles. Le canonier resta avec les Chinois ; il n y eut rien de déterminé sur son sort.
Quoique nous n eussions qu à nous loiier de 1 honnêteté et des égards avec lesquels nous fumes généralement traités, ce fut cependant une satisfaction particulière pour nous de recevoir dans toule occasion delà part de nos bons alliés les françois les preuves les plus flatteuses et les plus convaincantes de leur amitié. Nous nous estimons heureux, nous dirent-ils, si nous avons pu vous rendre quelque service, et nous ne désirons rien plus ardemment que de trouver par la suite des occasions de vous convaincre de notre affection.
Nous quittâmes Canton le 27. Décembre, et à notre retour nous pi'îmes des rafraichissements au Cap de Bonne Espérance
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OÙ nous fumes reçus avec les marques de l'amilié la plus sincère. Après y être restés cinq jours nous mimes à la voile pour l'Amérique et nous arrivâmes dans ce port le 1 1 de ce mois.
Tout homme qui aime son Pays et tous ceux qui sont le plus immédiatement intéressés dans le commerce, doivent voir avec satisfaction que nous ayons été assez heureux pour établir une communication entre nous et les extrémités à l'Est du Globe et ce qui doit ajouter encore à cette satisfaction, c'est que ce voyage se soit fait dans un espace de tems aussi court et sans la perle d'un seul homme. On doit les plus grands éloges au Cap"'Green et à ses officiers pour les efforts constants et heureux au moyen descpiels ils sont parvenus à faire réussir cette entreprise et qui justifient pleinement la confiance qu avoient en eux les personnes qui les en avoient chargés.
Permettez-moi, Monsieur, de joindre à cette lettre les deux pièces de soye dont m'a fait présent le Fuen ' de Canton comme une marque de sa disposition favorable envers la nation américaine. Je me trouve infiniment honoré d'être chargé de ce témoignage d amitié des Chinois pour un peuple qui peut dans un petit nombre d années faire avec les sujets de cet Empire un commerce aussi avantageux, s'il ne le devient pas mémo plus que celui que fait avec eux toute autre nation quelcoiupie.
J"ai Ihonneur d rire, <!va
Si(jnê : .SaiiMU'l Sn \\\ .
A I llunuiable .Ministre des Elats-Lnis pour les .Mfaires Etrangères.
Thomas Jkikers(j>, alors charge tics inlcrôls des Etats- Unis à Paris, s'empressa d'adresser la lettre suivante de remerciements à notre ministre des Allaires étrangères, le comte de Vergennes :
Eettre de .M. Thomas Jekkkhsom a Mtinseigneur, datlée de Paris le ai H*"' I7.s:)^
J'ai I honneur d envoyer ci-joint à Votre Excellencr l.i relation
I. Fou-yuuen ou l-'uii-t'ai, |rouveriiriir
3. Arcliive* de» .\friiire» «^irnnifère» ■• Itidrs tuirnloUi. Chine, Corhitu-ltinr. yo\. IV, «jM.
48 MKLANCES AMKIUCAINS
ilii voyaoje il un vaisseau aiuéricain, le premier qui ait été en Chine. La conduite amicale du Consul de Sa Majesté à Macao et des comniandans et autres officiers de vaisseaux François qui se trouvent dans ces mers envers ce vaisseau américain est le motif qui a perlé le CongiTS à vous communiquer cette r-elation. Le Congres a vu avec le plus grand plaisir cette nouvelle preuve de l'amitié des François pour nos concitoyens, jointe à toutes celles qu'ils leur ont dt-jà données. Ces marques d'amitié sont encore plus flatteuses lorsqu'elles sont manifestées par les officiers du gouvernement, parce qu'elles font connoitre l'esprit qui anime le gouvernement lui-même. Le Congrès verroit avec plaisir se présenter dans celte circonstance particulière une occasion de faire connoitre à ces officiers que les États-Unis ont rendu compte à V. E'* de leur conduite et qu'elle a mérité votre approbation. Nous ne négligerons de notre côté aucun des moyens propres à maintenir nos concitoyens dans les dispositions où ils se trouvent, et nous nous flattons qu'ils ont donné aux françois des preuves de la réciprocité de leurs sentiments dans toutes les occasions qui se sont présentées et qu'ils en donneront de nouvelles dans toutes celles qui pourront se présenter à l'avenir. Un attachement sincère entre les deux nations est la base la plus solide sur laquelle leur union puisse être établie.
Une des fonctions les plus agréables de ma jilace sera toujours d'être k portée de communiquer de part et d'autre les sentimens d'amitié qui unissent les deux gouvernements, et cette fonction m'est d'autant plus précieuse qu'elle me procure l'avantage d'assurer ^'otre Excellence de l'estime & du respect, &a...
La réponse de ^L de ^'EKGE^XES sert de prétexte à «os réclamations contre les procédés arbitraires de plusieurs Etats américains dans les règlements de navigation et de commerce.
Copie de la lettre de M. le C'*" de Vkrge.nnes k M. Jkffer-
SON
A l'nnt:iineble;iu, le 3o 8^^'^ 1785.
Je me suis fait un devoii", .M., de rendre compte au Roi des
I. Arcliives des .Vffiiires élrangères : Indes orientales, Chine, Cocliinchinc, vol. IV, 99.
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prévenances que ses officiers ont laites à ceux qui coinmandoient le navire américain qui a été à la Chine; S. M. a apris avec une véritable satisfaction que les premiers ayent conformé leur conduite aux instructions qu'elle leur avoit fait adresser, et File vous charge d assurer le Congrès que dans toutes les occasions qui se présenteront, Elle s'empressera de manifester son alfection et son amitié pour les Etats-lnis, et l'intérêt bien sincère qu elle prend à leur prospérité.
Mais le Roi m'a ordonné en même tems, M., de vous observer combien peu on a égard en Amérique à la règle de réciprocité, et conii>ien on y est disposé à s'écarter des principes qui ont servi de baze aux liens qui subsistent entre Klle et les Etats- Unis. Nous sommes informés en elfet. M., que dans plusieurs Etats, on a fait des règlements de navigation et de commerce nuisibles au commerce fran^-ois et contraires à lessence même du traité du 6 février 1776. Le Congrès est trop éclairé pour ne pas sentir combien ces procédés doivent nous affecter, et il est trop sage et trop prévoyant pour n'être pas pénétré de la né<'essilé de maintenir les choses dans l'état de réciprocité où elles ont été depuis que la France est l'alliée des Etats-Unis ; sans c<*tl«' prt'faution il est impossible que le commerce mutuel des deux nations puisse prospt'-rer et même subsister, et le Hoi se trouvera forcé, malgré lui, de chorcher des expédients propres à mettn* les choses dans une parfaite égalité.
A l'oni-»", le 8 g^'" 1785'.
.M. le M*' de Casthif'*.
J ai Ihoniieur, Monsieur, de vous envoyer la Iratiuction d une lettre «pie m'a addressée M' Jelferson, ainsi que de c<'lle ipii y y étoit jointe. Elles sont relatives au bon accueil que nos oliiciers ont fait a ceux (pii ronimandoieiit le navire américain ijui a été dcrnièrem' à la (^hine. J'ai profité de cette occasi«)n pourfaire connoitre à M' Jelferson les procédés arbitraires que se permettent ({uebpies états ainé-ricains à I égard de notre navigation et de notre commerce. Je crois bien faire, MoiiMicur. en vous envoyant co|>ie de la lettre que j'ai écrite à ce sujet à ce .Ministre l'iénip" ; Je conformerai a «on contenu jen in»-
I. VrrliiTet He« Vffiiire» ^lran(;^re« : Imlei orirnUtUt. Clune, Coi-kinehùw, »o'. IV, 100.
tructions que j'adresserai sur le même objet au chargé des affaires du Roi près le Congrès.
J'ai l'honneur d'être, &a...
Dk Vergennes.
Sha\v, nommé consul des Etats Unis à Canton par le Congrès, fut maintenu à son poste par le général Washington en 17Q0 et mourut vers le 12 avril i8t4-
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On sait que nombre de sinologues ont eu un goût très vif pour les études américaines, tel le chevalier de Paravev, pour ne pas parler des vivants. Je croyais qu'Abel Hémlsat avait échappé à ce sort, car je ne trouve guère dans le catalogue de sa bibliothèque publié à i^aris, en iS.'i.'^, chez Merlin, que dt'ux ouvrages sur les langues d'Am(''ri(|ue : un Dictionnaire caraïbe- français... par le R. W Kavtnoiui Rreton (Auxerre, Bouquet, lOG.'), pet. in-8), et une (îrainniar nf the Lan^iiiage of the Lcnni lenape or Delawarc fndian.s, bv I)av. Zeisberger (Philadelphia, Kay, 1^27, in-/|). Or je vois annoncé dans le Catalof^ite de lettres auto^'rap/ies (Janv.l'évrior l'^Q*^) de NoOl Charavay, sous le n" '|i6().'i, une h-ttie autographe, in-'j, signée du savant sinologue avec cette note : « Il exprime le regret de ne pouvoir acheter, faute de fonds, un ancien manuscrit mexicain. » Le prix de la lettre était modi(jue, 'A francs, je cherchai ii m'en rendre aiMjuéreur; elle était déjii partie, et l'on m'assure qu'elle était relative :i un des plus beaux manuscrits publiés ou en cours de publication.
I. Kvirait Hii Joiirnnl tirs Amfriennittet <U Pnrit. .No. S, 1899, pp. iy6-
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J'attirais l'iittention des savants il y a quelques années sur la renaissance des études américaines en France'" et en particulier sur le Code.v Valicanus, publié grâce à la générosité du duc de Lolhat et sur le grand Recueil de Pièces Arc/u'olo- •nques et Ethnograpldques conservées dans la galerie américaine du Musée du Trocadéro, décrites par le D"" Hamt et dont la seconde partie a paru depuis mon article précédent. J'annonçais en même temps la prochaine publication du manuscrit mexicain dit du Corps Législatif, entreprise par le D"" E.-T. Ilamy. — Je n hésite pas à dire tout d'abord que le Commentaire de ce savant est certainement le travail le plus original qui ait été fait depuis bien longtemps sur les anciens manuscrits mexicains.
Le manuscrit qui nous occupe est entré en 18:26, dans la bibliothèque du Palais Bourbon et il a été par suite désigné sous le nom de Borbonicus suivant une tradition généralement adoptée dans l'américanisme : Vaticanus, etc. M. Aubin, le collectionneur bien connu, dont les trésors, grâce à Mme Goupil qui les avait acquis, viennent d'entrer à la Bibliothèque nationale, n'en avait donné qu'une courte notice dans la Rei'iie orientale et américaine de novembre iSôg. Ce manuscrit se compose de plusieurs parties; la première
1. Ext. de lii Revue critique d'Histoire et de Littérature, aC) mars 1900, p|). a/lS-25o. — Codex Borbonicus. — Manuscrit mexicain de la Bibliothèque du Palais Bourbon (Livre divinatoire et Uiluel jujiirê) publié en fac-similé avec lin commeiilaire explicatif par M. E.-T. Mamv, memine «le l'Institut. — Paris, Ernest Leioux, 1899, {yr. in-^ carré, si p. à 2 col. -f- .'^6 fF. coloriés.
Revue critique, n" ^9, 0 décembre
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de dix-huit feuillets d'un livre divinatoire, où se lisait le sort des nouveau-nés, c^est-à-dire, en nahuati, ce que l'on appelait un tonalamatl, devrait, en réalité, avoir vingt feuillets, mais les deux premiers manquent. Chacun de ces dixhuit feuillets renferme vingt-six petites ligures rangées par treizaines, placées dans l'ordre horizontal de gauche à droite au bas de chacjue feuillet et remontant de bas en haut; la première treizaine renferme des oiseaux qui surmontent des personnages divins en pied; l'angle supérieur droit des dix-huit feuillets du tonalamatl représente d'importantes scènes dont treize sur dix-huit sont renversées, c'est-a-dire mettent à gauche ce qui était à droite. Chacune de ces grandes figures offre un intérêt particulier, la première (celle du feuillet 3 du manuscrit actuel), pai- exemple, représente /V/^oo^o^/r, l'homme-ligre dont la voix roule en bruvants échos et Quetzalcoatl correspondant à la planète Vénus qui serait dans cette planche, à s(»ii déclin, le dieu tenant de sa main droite un enfant par les cheveux, image de sa disparition de la terre. Les feuillets -ja et at», qui se trouvent à la suite de ce Tonalamatl, inventé par le dieu Cipaclonal et sa femme la déesse Oxomoco, représentent la création et la réforme de ce calendrier. Ces deux tableaux sont encadrés de cinquante-deux petites figures, représentant les quatre treizaines d'années ou tlapilli d'un cvcle mexicain. La première de ces treizaines commence par l'année ce tochtli, un lapin, et continue avec urne ncatl, deux roseau, yct cnlli, trois maison, maiii tccpatl, etc.. Mais la découvertr (|ue je considère capitale, du \)' liamy, est rex|ilication (|uil donne |»ar I étude des treizaines de ces tableaux, de la formation de l'année solaire de trois cent soixante-cinq jours: « on constate proniptement i\\\v les numéros de treizaines ajtpelés successivement en lace de> signes de jour, se succèdent dans un ordre régulier, séparé!» par le chill're 8, excepté toutefois ;i la fin île chacune de» treizaines, où en raison de la place extr/^n>e occupée par le groupe, l'intervalle apparent est non plus M, mais (). Huit treizaines plus un j«»ur (|u il faut ajouter pour le cocl-
ficicnt, c'est exactement io5 jours. Ainsi qu'on peut le vérifier, par un petit compte très facile, les groupes figurés iiiitour des feuillets 21 et 22 du Codex Borbonicus sont, en cllct, séparés dans le tonalamatl par des intervalles réguliers de iu5 jours. Or, c'est exactement le chiffre qu'il faut ajouter aux 260 des vingt treizaines astrologiques pour former le total des 365 jours de l'année solaire. Le double tableau que nous avons sous les yeux est donc un tableau, calculé d'avance, pour trouver immédiatement dans le tonalamall le premier jour de l'année solaire de 365 jours. L'auteur de ce comput ne connaissait pas ou du moins n'appliquait pas le svstènie des jours intercalaires. Les intervalles se suivent régulièrement égaux les uns aux autres et cette constatation donne raison aux historiens, comme jNIotolinia, etc.. qui professent que les Mexicains n'ont pas connu, avant leurs rapports avec les Espagnols, l'année bissextile proprement dite. En quelque point des treizaines que l'on fasse le compte dont les figures fournissent les éléments, on trouve toujours un intervalle égal de io5 jours, et entre la cinquante-deuxième année du cycle finissant et la première du nouveau cvcle qui va recommencer, c'est io5 jours encore que donne le calcul. L'intercalation ne se pratiquait donc pas non plus à la fin du cycle de 52 ans, comme l'admettait Clavigero, par exemple; et l'on n'a plus d'autre ressource, pour expliquer la chronologie régulière des Mexicains, que d'adopter une des hypothèses de Gama, celle du mois complémentaire de vingt-cinq jours, ajouté à la fin de la double période cvclique {siècle de Jo4 ans) nommée Celi uehuel iliz t U . »
Les feuillets 23 à 38 du Codex Borbonicus donnent avec les costumes, les ornements, les accessoires du culte, un rituel en images. On voit donc combien ce manuscrit qui se compose de 36 feuillets numérotés de 3 à 38, puisque les deux premiers manquent, est particulièrement intéressant ; ces feuillets qui n'ont pas moins de 39 c. carrés sont plies en paravent; les couleurs en sont fort belles. Le DMÏamy a mis en tête un commentaire de 2I pages qu'il sera impos-
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sible de ne j»as consulter quand on voudra étudier le calendrier mexicain ou le rituel. Il faut savoir gré à notre Ministère de rinstruction publique, au gouvernement mexicain, il l'haijileté de M. Monrocq, à l'espiit d'entreprise de M. Ernest Leroux, au patronage de M. le duc de Loubat, d'avoir permis à un savant et ingénieux commentateur de nous faire connaître ce Codex Borbonicus, qui paraît être du commencement du xvi' siècle, peut-être peint en 1007, à l'époque de Mmiteziiina II.
LE SACRIFICE D'ISAAC
Cette plaquette élégante^, présentée au Congrès des Orientalistes de Rome par Don Francisco del Paso y Ti'oncoso, est une œuvre anonyme écrite en 1678 en langue mexicaine dont le manuscrit appartient au licencié D. Alfredo Chavero. Le manuscrit se compose de trois pièces, dont celle publiée aujourd'hui. Don Francisco n'a pas vu l'original, et la copie dont il s'est servi pour la traduction en espagnol est celle qui a été terminée par un certain Bernabé Vasquez le i" février 1760. Les personnages de cette petite pièce dramatique sont Dieu le Père, un Ange, Abraham, Sara, Isaac, deux cavaliers, Agar l'esclave, Ismael, deux domestiques, un démon. Il était intéressant de rapprocher la légende mexicaine de la tradition biblique. L'épisode le plus curieux, assurément, est celui qui traite d'Agar et de son fils Ismael. Cet incident, dit Don Francisco dans son avertissement, est écrit en langue mexicaine de manière que l'on ne découvre ni qu'Agar ait été la concubine du Patriarche, ni que son fils était le frère d'Isaac par le père. Une seule fois, Ismael appelle-t-il Isaac no'Kniuhtçinén, mot dérivé de Ikninlitli, qui s'emploie beaucoup plus
I. Extrait du Journal de la Société des Américanistes de Paris. III, No. a, 1901, p. 2o5.
■i. Sarrijicio de Isaac. — Auto en Len(jua Mexicana (anoninio) escrito en el afio 1678. — Traducido del Espaûol |)or Francisco del Paso y Troncoso, direclor del Museo Nacional de Mexico en Ilonmiaje al XII Congreso Internacional de Orienlalislas que se reunira en Roma del 3 al i5 de octubre de 1899. Floreiicia, Tip. de Salvador Landi, 1899, pet. in-^, pp. 29.
SUR LE PÈRE MARQUETTE
Le P. Marquette est trop connu, surtout dans un milieu d'Américanistes, pour que je désire une fois de plus faire le récit de sa grande découverte, et retracer sa courte carrière.
Son Cursus Vifae est simple et court:
Jacques ^NIarqlette est né à Laon, le i*'"juin 163" ; il entra au noviciat de la Compagnie de Jésus, le 7 octobre i654 et partit pour le Canada en 1666 ; compagnon de JoUiet* dans la mémorable reconnaissance du Mississipi, dont celui-ci était le chef, il s'embarqua le i3 mai 1678, descendit jusqu'au pays des Arkansas, le grand fleuve, qu'il remonta jusqu'à la rivière des Illinois, alla ensuite chez les Miamis sur le lac Michigan, et resta dans cette peuplade. Il mourut en voyage sur les bords du lac Michigan, le 18 mai 1670.
Il y a quelques semaines, mon ami, le R. P. Alfred Hamy, S. J., bien connu par ses travaux iconographiques sur la Compagnie de Jésus, m'écrivait pour attirer mon attention et celle des Sociétés savantes, sur les honneurs rendus à la mémoire de Marquette par les Américains : « Non contents, dit-il, d'avoir érigé à Washington, dans le Slatuarv Hall du Capilole, une statue en marbre blanc de ôoooo francs, due au ciseau de Trentavone, puis une en bronze, copie de la première, voilà qu'ils ont célébré un Marquette dav, un Mar-
1. Extrait du Compte rendu du (Congrès internalional drs Aniéricantsics, tenu à Piiris, en septembre 1900.
2. Louis JoLLiKT, fils (l'un charron originaire de Sézannc-en-Brie, baptisé à Québec, en iG^5.
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quette faii-, lait un liinbic Marquette et Ils sont sur le point d'ériger un monument gigantesque li Mackinaw où les ossements de Marquette ont été retrouvés par le R. Edouard Jacker en 1877. »
Mackinaw, ai-je besoin do le diie, est une petite ville df l'F^tat de Michif£an, à l'endiiiit où les oaiix du lac du môme nom se réunissent à celles tlu lac llurnn.
Je n'ai nullement l'intention, ce n'est pas d'ailleurs le lieu de le faire, d'instruire le procès de béatification du P. Marquette, ni celui de l'édification de sa statue. La priorité de la découverte du Mississipi, qui appartient ii l'Espagnol Soto, a été attribuée tantôt à .lolliet et Marquette, tantôt ii Robert Cavelier de la Salle ; je me contente de produire les résultats des dernières en(ju<>tes :
Un bibliographe am«'-ricain bien connu, après aviiir examiné avec soin les pièces du débat, conclut ainsi :
« Non, il n'est pas prouvé que Cavelier de la Salle soit allé jusqu'au Mississipi entre les années lOGcj et 1672, ni môme avant le retour de Jollict à Québec en iC)-!i. Dans l'état actuel de la question, la priorité — non de la découverte du grand lleuvc, la<|uelle appartient ix lleriiandt» de Soto', — mais de la première vue, description et e\plor;ition de ses rives par des l-'rançais, revient à Louis Jolliel et au Père Marcjuettc ^ »
u La Salle est-il arrivé au Mississipi a\anl Jolliel et Marquette, c'cst-ii-dire antérieurement au mois de juin id'j^'f » demande le P. Rrucker. « Nous devons ilire (|ue l'alfirmative a été s<»ulenue bien avant M. (îravier par M. Pierre Margrv, dans le Journal ^cru'nil de l' Instruction pithluiuv (août iSG'i). l'ne pol<-nii(|ue courtoise s'engagea sur ce sujet, il v a une (|uin/aine d'années, entre ce savant cl le P. Taillian, éditeur des curieux Mt'moirvs de Nicolas Perrot sur les moeurs, coustunws rt rrlti^'ion tics stim'o^'m de l'Anié-
I 7 i.t.Vj
3 Noir» |»our nervir k riii«|iilre, k \a l>ibliuKni|iliie ri ù In rartographir il« la .Nouvelle-Kraiire cl de» |>«y» «djacpiiU i'.tftl)-t-m>, jmr l'autrur de la Uibluythecc Amfrieana VeUislusimo, l'uri», TruM, 1H7J, iD-iJ (llenrjr li*iilius«).
rique sepfcnfrionalc. Cette controverse a ensuite occupé aussi M. Francis Parkman, dans son brillant ouvrage La décom'crle du i^rand Ouest, consacré presque tout entier à La Salle, et M. Ilarrisse, dans ses savantes ^Ao/es/^o?//- se/v<> à l'histoire, à la bibliographie et à la cartographie de la Nouvelle France. L'un et l'autre ont conclu en faveur de ^larquette. De nouvelles éludes sur les pièces du procès paraissent avoir amené M. Margry au même sentiment. Dans le premier volume des Mémoires et documents sur les découvertes et établissements des Français dans l'Ouest et dans le Sud de l'Amérique septentrionale, le chapitre xi, renfermant les documents sur le voyage de JoUiet et de Marquette, en 1673, a pour titre : Découverte du Mississipi par Louis Jolliel, accompagné du Père Marquette.
« M. Gravier qui reste le seul patron de la priorité de La Salle, n'a pas donné d'autres preuves que celles qu'il a trouvées dans MM. Margry et Parkman » '.
Notre savant confrère, M. Gabriel Marcel, rappelle que: « dans un mémoire qu'il adresse, en 1O77, à Frontenac, Cavelier parlant de ses découvertes, les résume ainsi:... II la suivit (l'Ohio) jusqu'à un endroit où elle tombe de fort haut dans de vastes marais, à la hauteur de 87°, après avoir été grossie par une autre rivière fort large qui vient du nord ; et toutes ces eaux se déchargent, selon toutes les apparences, dans le golfe du Mexique et lui font espérer de trouver une nouvelle communication avec la mer. »
Ainsi donc, non seulement La Salle n'est pas allé jusqu'au Mississipi, il l'avoue formellement, mais encore il ne fait c^n espérer, en 1677, de trouver une nouvelle communication avec la mer. Il semble qu'après ce passage vraiment topique, la cause soit entendue et que, sur ses propres déclarations, La Salle doive être condamné ^
1. J.icques Marquette et In dérouverle de la Vallée du Mississipi par le P. J. Brticker de la Compagnie de Jésus. — Extrait des Eludes religieuses. Lyon, l'ilrat aîné, 1880, br. in-8, pp. 3l.
Voir pp. l3-lii.
Voir pp
— Recueil de voyages et de documents pour servir à l'histoire de la Géo-
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Cavelier de La Salle demeure un grand voyageur, inaisje trouve que justice devrait être égaleiuent rendue à Marciuette et que Laon, Heu de sa naissance, doit faire quelque chose pour la mémoire de son illustre enfant.
En conséquence, je propose :
« Que le Congrès des Américanistes émette le vou (ju une statue soit élevée à Jacques Marquette dans sa ville natale, Laon, et que ce vœu soit transmis à M. le Maire de Laon, M. Lrmant, député, et au Président de la Société historique de cette ville », qui est ^L Charles Glinel, un lettré bien connu par ses travaux sur Alexandre Dumas père et sur le poète Félix Arvers.
Deux mots encore. Une grande partie des manuscrits relatifs à l'ancienne mission des Jésuites au Canada était ctmservée dans la bibliothèque de. IKcole Sainte-Geneviève, rue Lhonntnd. Ces manuscrits forment 2:^ volumes de dillerents formats et voici la description de ceux qui renferment des documents conceniant Mar(|uette :
Dans la série des manuscrits relatifs au (iaiiada conservés, rue Lhomond, a l'Kcole Sainte-Geneviève, trois volumes renferment les pièces relatives au 1'. Mar(|uctle. Ils sont reliés en demi-percaline rouge, comme pres(|ue tous les manuscrits provenant du I*. lirotler et vendus par Mirliu en i.Syô après la mort de Langlès '. La description (jui en est donnée dans le catalogue des livres de ce savant est plus (|uc sommaire :
/ilifjG. .'V' Améhiqi !..
Wna^fs. — fxj. Récit d«'S voxages et des découvertes du I*. Jaccj. Marquette, Jés., en lOj.i et années suiv, In-'j de KM pages.
i;ra|ihic, Section ('.ir(0|[r<i|>lii<|iif, IU-|>ruilu('li«iii» de o.irie« r( tir i^lolx't rrl.ilir<t A lu di^cuuvciic de r.\iiii^rii|ii(.' du xri' nu iviii' tiéolc u\rv li-\tr e\|ili- < MliF |.Hr M (;.ibncl Miin-LJ l'ariv Kriieil Leruiit M.D ( :< ICIA \ Wlll
I (^Hliilo|{Ui> de* livrer ini|irini^> cl iiiniiutcriU i-oin|H>%«ii| U Diblmllirqur tie Knii M. LiMii\-M.itliicu I.;tii|;lè«. . . \ {'••ri*, rlii*( J, S. Mrrlin, lilirjire iSa'j, |>rl. iii-M.
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Je crois utile de décrire à nouveau ces manuscrits qui renferment des notes non signées, mais qui sont évidemment de la main du P. Jules Tailhan '. Ce père, auteur de tiavaux leniarquables ", avait pendant deux ans professé la philosophie ;i l'Université de (Québec : rentré en France, il fut pendant longtemps bibliothécaire de l'Ecole Sainte- Geneviève et mourut, remplissant les fonctions de procureur des missions i» Paris, le 26 juin 1891. C'était un homme fort instruit et d'un caractère indépendant; il s'était fort distingué comme aumônier pendant la guerre de 1870. Je m honore grandement d'avoir été compté parmi ses amis.
Canada i648, ^9.
Pet. in-'i; rel. d. perc. rouge ; titre iil supra sur le dos ; renferme les six pièces suivantes :
1° Relatio Missionis Huronicae in Noua Frauda seu Canada Anno i648 et 1649 Missa ad R. P. Claud. Delingendes Provincialem Franciae^ .
« Nota. Cette relation latine a pour auteur le P. Ragueneau * ; elle correspond aux lettres préliminaires et au chapitre 1""" de la relation des Hurons de 16^8, lO^Q (p- i-5, édition de Québec), mais elle renferme plus de détails sur la vie et les vertus du P. Daniel ■. Il n'y a qu'une lettre du P. Ragueneau au P. De Lingendes, qui n'a que très peu de
I, Né à Limoux (Aude), le 16 janvier 1816.
3. Citons entre autres, son édition de la Chronique rimée des derniers rois de Tole.de cl de la conquête de l'Espatjnc par les Arabes, par l'Anonyme de Cordoue. Paris, Leroux, i885, in-fol., et sa publication de l'ouvrage inédit : Mémoires sur les nvriirs. coutumes et religion des sauvages de l'Amérique septentrionale, pai- Nirolas l'err-ot. Paris, Franck, iSô'j, in-12.
3. Claude de Lingendes, né à Moulins, le 2 sept. lÔQl ; -j- ù Paris, 12 avril
4. Paul Ragueneau, né à Paris, 18 mars i(io8 ; |- dans cette ville, 3 sept. l68o: partit pour le Canada en i6'i8, fui supérieur général de la Mission.
Jean Daniel
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chose de commun avec les deux lettres qu'on lit en tète de la Rtdiilion Française imprimée ' ».
2° Uelalion de ce (jui s'est passe' dons les Missions des Itères de la Conipai;nie de Jésus Kn la XoKuelle France l'année iGj3. EniioYce jjai- le R. 1*. Claude d'Ablon - Supérieur des dites Missions. Au H. P. Jean l'inette ' Prouincial de la niesme Comp'' . En la Prouince de France.
En tête du 2*^ feuillet, on lit :
Relation de la découverte de la Mer du Sud faite par les liiuieres delà nouuelle France. Envoyée de Québec par le Père Dablon, Supérieur général des Missions de la Compagnie de Jésus, le /'' Jour d'Aoust ifij^^f.
« i\ota. — Cette relation a été insérée dans le tome premier des relations inédiles' du feu P. de Montézon ; mais il est il regretter que le susdit l^ère se soit, sans aucune nécessité, permis d'en retoucher le style à sa guise. J'ai sur l'exemplaire de la grande Bibliothèque, relevé les corrections introduites dans les deux ou trois premières pages. On verra si rien peut les justilier. J'ajoute qu'il a même corrigé le manuscrit original, ce qui est vraiment trop fort |p. I, \ai(eanl changé en vo^nu/nt].
« En outre, l'Introduction où sont renfermées les premières n<»uvelles de la découverte du Mississipi qui dans notre manuscrit est placée en tète de la relation des années 1672, lOy.'i a été placée dans les Relations inédites, en tète delà relation suivante i(\-'\. i (iy'i. Je ne puis enfin m'rxpli- <ju«"r pour(|uoi dans celle édill<iii on a préléré imprimer ces
Re|;itir)t|s diinies les ItidUliloiis OU e<qiie«. non ;i ppriMI vécs
I . Noitf (lu I' iiiilliiin
a. Claude D.ihloii, ué- à l>ie|i|ie en iGi8 ; , k Ourbec, le ao m'|i|. iI''97 ; |>jirlil (Hiiir le (i.iniidii en t').*).')
.'{. Jeun l'inelle, n^ h Uour(j<'\, le '.\>i j.mvier iImmi; , .'i l'.iri*, ii no»-. 1 1 )()<j .
4. \li»«ion du Ciin.idji — Heliition% iii^dilrt dr la Noutelle-KrMnrr (16')id'ij) pour fil ire «uile ttux iinrieiine* Itelialiont ( ifti 5-1671) «««c deui rartrt i;A>i|{rn|>liii|)ic«. I'i<ri«, (ili^irlv* Iliiuiiiol, iHIti, a vol. in-11.
Korliinr Denioni^/oii, n<*' k l'iiri«, le 3 ft^vriei |H<mi ; ; d«n« i-elie «ill« le I" «oiu 1M61.
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de Québec, au lieu de la copie définitive et authentique envoyée à Rome, c'est-à-dire le manuscrit ci-joint, qu'on avait cependant sous la main. A mon avis il eut mieux valu prendre pour texte, la relation olRcielle, en rejettantau bas des pages les morceaux qu'on a retranchés et qui se retrouvent dans le manuscrit de Québec ' ».
3° Lettre du P. Le Jeune ^ au P. Général sur le P. Jogues''.
/l° Lettre circulaire du P. Jean-Bapt. Loyard par le P. Duparc. Québec, ce 19 oct. 1781, 1. a. s., 2 pages.
5" Mors P. Jacobi Marquette, manuscrit latin, de 8 fT. in-^, n. chif. , formant i\ pages et 7 lignes d'écriture ; jolie écriture ; 1675.
Commence : Pater Jacobus Marquette Lauduni natus in Picardiâ, qua est prouincia in eâ parte Gallia, qua ad Belgas pertinet, postquam annos aliquot exegit in societate, missus est ad Canadenses, ubi brevi Ilinensium apostoli nomen egregiis pro religione christianâ laboribus, et omni virtutum génère, quae hanc dignitatem comitanlur, consecutus est »...
6" Procès-verbal de la prise de possession du pays des Outaouois (l'x juin 1671).
Canada, Marquette, !x.
Relation de l'année iGjH. Récit des Voya>:;es et des Découvertes du Père Jacques Marquette de la Compagnie de Jésus en l'année i6j3 Et aux suivantes envoyé au R' Père Pierre de Yerlhamoni' prouincial de la Compagnie de Jésus en la Prou in ce de France.
« De Montézon, II, I9r)-3i7 ».
Sur le feuillet de garde, à l'encre de la main du P. Tailhan :
Note du P. Taillian
2. Paul le Jeune, né i5 juin iSga ; -J- à Paris, 7 août 166^.
3. Isaac Jogues, né à Orléans le lo janvier 1607 ; martyrisé par les Moliawks, le 18 octobre i646.
I. Pierre de Verihamon, né à Paris, le 12 mars iGi4 ; | à Paris, le aO juillet i68f').
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« Manuscrit du 1*. Marquette appartient incoiitest. [ahlement] à nos archives ».
Et au crayon
« Dans le P. Demontézon on n'a pas gardé le (uônic ordre pour les récits de la première partie ».
Canada, Aforfjueffe, 5.
[ f snp/a, 4.
I/examen que j'ai f;iit dt> ces papiers m'ol)lige à formuler une seconde proposition :
« Que le Congrès des Américanistes émette le vœu qu'il soit lait une nouvelle et exacte publicati«»n des documents relatifs au 1*. MaKjuelte ».
LE \nV CONGRÈS IMERNAÏIONAL DE GÉOGRAPHIE (ÉÏAÏS-UNIS)'
Le Congrès international do Géographie inauguré à Anvers en 1871, après avoir tenu ses assises à Paris (1875), Venise (1881), Paris (1889), Berne (1891), Londres (1895) et Berlin (1899), vient de se réunir pour la première foisaux États-Unis. Il serait plus exact de le désigner sous le nom de « Congrès Américain » que sous celui de Congrès de Washington, car cette réunion scientifique a été essentiellement ambulante : ses membres se sont promenés de Washington à Philadelphie, New-York, aux Chutes du Niagara, à Chicago et Saint-Louis, où avait lieu la clôture officielle. Une excursion avait môme été organisée dans l'Arizona et à la ville de Mexico, mais nous ne l'avons pas suivie. Hàtons-nous de dire que l'expérience a réussi, mais nous croyons qu'il serait imprudent de la renouveler dans d'autres pays : il est difficile de concilier un travail sérieux dansles séances du Congrès avec le désir de satisfaire une curiosité mise en éveil par la vue de choses ntmvelles et les fatigues d'un vovage à travers une immense étendue de pays.
Le président du Congrès était le commandant Rob. E. Pe.vry, de la marine américaine, le célèbre explorateur des régions arctiques, et le secrétaire, le D' J.-H. Mac Cor- MicK, dont Tamabilité a été inlassable pendant toute la durée du Congrès; M. David T. Day, du U. S. (,eoioi;ical Surver, a rendu les plus grands services aux membres du
I. Extrait (le La Géo(jrnp'.ùe, Hiilletiii île la Swciélc île (iéofjia|>hie, l. X,
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Congrès par l'activité avec laquelle il avait organisé les voyages en chemin de fer et l'expédition des bagages. Je nommerai encore les Professeurs William Libhky, de Princeton, W.-M. Davis, de Harvard, et le secrétaire général, M. Henry Gammett, dont les eflorts pour assurer le bien-être de leurs hùles ont été couronnés d'un plein succrs.
Parmi les géographes étrangers qui assistaient à la réunion, nous sionalerons venus: de Grande-Brctafrne. le D' Ilugh Robert Mii.i., Sir John Mlkiiay, le major Gmno>-, qui a traversé l'Afrique dans tonte sa longueur, du Caire au Cap, le Prof. Henry Yule Oidham, de King's Collège, Cambridge, etc. ; beauc<»up des délégués anglais avaient été retenus à Londres par l'arrivée du capitaine Scott et de la Discovery; d'Allemagne, le comte von Pi kil, le Prof. Adoll Marclse, de Berlin ; d'Autriche, les Prof. .\. Pf.jk k et E. Obehui MMF.R ; de Hongrie, le D' Bêla Khodi; de Suisse, M. .\rthur de Claparède, Président de la Société deOéographie de Genève; de France, MM. Thoilet, de Nancv, ViDAr. de Laulacme, de Mauton.^e, Georges Blondel, de Lohel, de Pkrig?«y, le capitaine d'Oi.LONE, de retour d'Exlrème-Orient, Guillaume Ghamdidiek et Henri Cordier : ces deux derniers représentaient le ministère (\o l'Instniction [)iil)li(|ue et la Société de (iéogiaphie.
Le Congrès s'est t«'iiu ii Washington du mercredi - si-p tembre au dimanche i i septembre. Le soir du y septembre, une réunion |)réliminaire avait <>u lieu dans la Ilubbard Mémorial Hall, construite récemment jiar Mme GvRnnKR- Grke?ie Hlrharu, (jui a re(;u le C«>ngrès dans l'après-micli du i) septembre dans sa belle pro[)ri<'té de « Twin Oaks ». L'ouverture oiririelli* du Congrès eut lieu le jeudi malin 8 septembre. ;i dix heures, dans la grande salle île l'I'niversilé George Washington (Culiimbian).
I)es «liscoiiis lurent prononces par le comman«lant Peary, le Prof. C.-l). W'aicoii. direeleiir du (ifnlo^ical Sllt'*>ejr, M. (i.-K. Gii.nKRT, <le la Xii/io/inl <îf<»^tuiphic Stn'irtr, .MM. Henri (^irdier. Peiick, Ohlhum et Oberhiimmcr ; puis M. de Claparède et M. Kn»di invitèrent le prochain (*on
ftrt's (lo Ciéog-niphio à se réunir, le premier à Genève elle second à Hiichipest. Disons qu'à la réunion des délégués qui a été tenue à New-York, c'est Genève qui a été choisie pour célébrer le cintjuantième anniversaire de la fondation de sa société de géographie, en 1908. Le soir, le contre-amiral C.-M. Chester, surintendant de l'Observatoire naval et le ministre de la Marine, Mr. Morton, reçurent le Congrès à l'Observatoire construit sur les hauteurs de Georgetown. Le vendredi soir, une réception de tout le Congrès par le commandant et Mme Peary eut lieu à Ihùlel New-Willard.
Le dimanche fut consacré à une promenade sur le Potomac et une visite h la résidence de Washington, à Mount- Vernon. Le Sylp/t, qui nous transporte est un yacht à vapeur appartenant au ministère de la Marine: au fur et à mesure que 1 un s'éloigne de AYashington, la masse énorme du Capitole s'estompe et s'efface, la Pyramide en l'honneur du premier Président disparaît, le fleuve large et majestueux baigne deux rives, dont la verdure encore fraîche, malgré la saison, repose la vue. A quinze milles environ au sud de Washington, sur la rive droite du Potomac, apparaît au milieu des arbres la demeure du grand citoyen: le premier dans la guerre, le premier dans la paix, le premier dans le cœur de ses concitoyens; les matelots se rangent en ligne, les tôtesse découvrent, le gong chinois du bâtiment résonne de coups sourds; il y a quelque chose de touchant dans ce simple hommage rendu à la mémoire du fondateur de la République.
Georçfe WAsnncroN hérita en 1752, h la mort de son demi-frère Lawrence de la propriété de Mount-Yernon ; elle avait été donnée en 167/^ par Lord Culpepper à John \Yashington et à Xicholas Spencer, des mains desquels la moitié (2 000 acres) du domaine passa à Lawrence Washington qui bâtit en 1"]^^ la maison d'habitation et donna à la propriété le nom de l'amiral anglais sous les ordres duquel il avait servi. George Washington agrandit la maison et la propriété qui comprit bientôt une superficie de plus de 8000 acres; quand le héros mourut, sa femme conserva
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1 usufruit df ^I<^u^l-^ ornoii ; ni;ilheurcusement, par S(»n testament, elle dispersa le innhilier qu'elle répartit entre ses quatre petits-enfants. La propriété passa alors successivement entre les mains de Dusliroil \\'ashin;^ton, John-Augustine Washington et John- A. Washington Jr. qui ofl'rit, sans succès d'ailleurs, de la vendre au gouvernement, puis à l'état de Virginie; enfin, en i856, une société lut heunusement constituée par Miss Ann Pamela Cunningham, de la Caroline du Sutl, sous le nom de Mount-Vcrnon Ladies' Association {|ui acheta |)our 200 ooi» dollars, :^oo acres d«' la propriété, le tombeau du général, la maison d'habitation et ses dépendances, la jetée, etc. L'habitati«)n est le tvpe des maisons coloniales de l'ancien régime ; construite en bois, elle a trois étages avec, au rez-de-chaussée, une spacieuse véranda dont les carreaux de pavage sont les niî^mes qui ont été importés d'Anglcterro et posés par Washington en 1766, et d'où l'on contemple le l'ot<»mac et sa rive boisée; on voit au second étage la chambre où expira \\ ashington le i\ décembre 171J9, et au troisième celle où mourut sa femme le j-2 mai iSoa; dans la propriété se trouve un superbe jarilin lleuristc ; on aper(;oit en descendant vers le fleuve la tombe construite par Lawrence, où fut déposé George Washington de lytjDÏi i8.')i ; en avril iS3i, à la suite d une tentative de vol dont ses restes lurent r«)bjet, ceux-ci lurent transférés dans un nouveau ton>beau, sorte de grotte, dont remplacement avait été choisi par le général lui-mi^me, au-dessus diujuel on lit ces simples paroles en anglais : " Dans cet enclos reposent les rentes «lu général George Washington. » \ ct\lé du sarcophage du premi«'r Présitlcnl des Ktats-Unis est j)lacé celui de sa li«léle compagne Martha. Le lundi, 12 septembre, était le jour choisi par Philadelphie, tlont la Société ilc Géographie, avec son pr«'»ident, M. Ilenrv-G. Hioant et le l'rol. .\ngelo lli.iiiun, nou» ont fait les honneurs: visite du Musée commercial, liincheon a lloiistfMi Hall, cercle i\rs litiidiants, visite au Musée archéologi(|ue, promenade «lans le magiiili(jue l'uirmount P.iik.. et enfin dincr au l'hiladelphiu Cuunlry-lbtuftc-Glub
Avant de visiter le Musée Commercial, on n'a pas manqué de nous faire voir la vénérable salle où le !x juillet 1776, lut déclarée l'indépendance des Etats-Unis, et le local de V American PJiilosoplncal Society, fondée en 17^3 par Benjamin Franklin. Le Musée Commercial, dont la création a été approuvée par le maire le i5 juin 1894, reçoit une subvention annuelle de la ville de Philadelphie ; il a à sa tète un conseil d'administration et il est dirigé avec autant de zèle que de compétence par M. W.-P. AVilson. Les collections sont considérables et nous v avons constaté la présence de beaucoup des produits de nos colonies françaises, reliquat d'anciennes expositions. — L'Université de Pennsylvanie, qui a pour président (Provosl) le D' Charles-C. IIar- KisoN, fait remt)nter son origine à 17^0, époque à laquelle une école de charité fut créée dans la ville de Philadelphie; elle reçut sa première charte en 1758, de Thomas et Richard Penn, propriétaires de la province de Pennsylvanie; de cette école de charité, sont sortis le Collège (1751), les Départements de médecine (1760), de Droit (i 790-1850), l'Hôpital universitaire (1874), les Départements d'Art dentaire (1878), de Philosophie (1882), de Médecine vétérinaire (1884), l'Hôpital vétérinaire (1880), le Département d'Education physique (i885), le Musée d'Archéologie (1889), la Bibliothèque de l'Université (1891), le Laboratoire d'Hygiène (iS9i>) et l'Institut Wistar d'Anatomie et de Biologie (1892), qui composent aujourd'hui l'Université de Pennsylvanie, avec 2692 étudiants, dont un certain nombre venant de pays étrangers [tels que l'Australie (28), le Canada (21), le Japon (5), l'Allemagne (5), la France (11), l'Angleterre (4), l'Autriche (2), etc.].
Le mardi et le mercredi ont été passés à New-York ; un grand banquet réunit les congressistes à l'hôtel Endicott le soir du i4 septembre ; à la fin du banquet, M. Henri Cordier, Président de la Commission centrale, a remis au commandant Peary, au nom de la Société de Géographie, une médaille d'or spéciale, en témoignage des services qu'il a rendus aux sciences géographiques par ses explorations
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<les régions arctiques. Nous avons quelque raison de croire que cette manifestation de notre Société a produit le meilleur effet parmi les compatriotes du commandant Pearv et surtout dans la Marine de 1 Etat américain. Le Président Peary a profité do la circonstance pour faire une déclaration au sujet de son prochain vovage ; il a annoncé qu'il avait signé un traité pour son nouveau navire, dont la quille était en construction, et qu'il espérait partir au mois de juillet prochain : « Ce vaisseau, dit-il, qui sera un vapeur avec assez de voilure pour remplacer la machine dans le cas où cette dernière serait avariée, aura pour trait caractéristique une proue qui lui permettra de briser la glace sur son chemin et une machine assez puissante pour traverser les masses de glace. Il sera de la dimension du vaisseau antarctique la Discovery,' et il aura des engins capables d'avoir une force continue de i ooo chevaux et i ôoo chevaux pendant une période limitée. Mon plan est de diriger ce navire sur les côtes nord de la terre de Grant, prenant à bord i» Whale Sound le dessus du panier des Fsquiinaux. .riiivcrriorai sur cette côte, et, avec le retour de la lumière, je partir;ii en lr:iineau ii travers le massif pohiirc central, utilisant cntièreinont les l'^squimaux pour cette expédition. ))
Pendant le séjour du (Congrès ii New-Y(»rk, son centre de réunion était le Musée d'Histoire Naturelle, où nous avons vu les belles collections d'anticjuités mexicaines, don princier «lu duc de Loru.KT, et le nouvel hôtel d»' l:i Sociétf ;iméricainc de Géographie, i.'). Ni' ruf , ouest.
Une communication de M. Stevenson m'amène à parler <le l'Exposition de cartes anciennes organisée à la I.eno\ ï.ibrary.
M. Edward E. STr.vF.>so>. professeur d histoire à Hutgers Collège (Nouveau-Hrunswick) s'est consacré ii l'étude des cartes anciennes du Nouveau Monde ; il a d«jà publié une belle série de fac-similés : Mnps illustradni,' thr lùtrly discovery and lî.rplrimfion in America, New-York, iQO.'i-.'i, et il est désireux de reproduire la célèbre carte de Canerio con
5ervée au Dépôt des Cartes et Plans de la Marine, à Paris. M. Stevenson remarque : « Les cartes typiques, comme toutes les cartes, sont dérivées, non d'orif^inaux faits de visu par les pilotes, les capitaines et les dessinateurs de profession qui accompagnaient les premières expéditions au Nouveau Monde, et il entre dans leur composition beaucoup d'esquisses des côtes et de notes descriptives. Très naturellement on s'attend à trouver la plus grande activité dans la fabrication des cartes des nouvelles côtes dans ces pays plus directement intéressés dans l'exploration maritime et, parmi ces productions, de trouver les cartes types qui ont été reproduites le plus fréquemment. Cependant il est digne de remarque que pendant les premières trente années après que Colomb eut ouvert la voie des nouvelles régions de 1 ouest, il n'y avait que deux ou trois cartes espagnoles importantes connues ; que l'influence portugaise est marquée d'une façon frappante dans les cartes existantes qui mentionnent les nouvelles côtes ; que des indigènes italiens se trouvaient parmi les explorateurs et les cartographes les plus marquants au service des rois d'Espagne et de Portugal, mais que les cartographes italiens, dans leur pays même, ne montrèrent qu'un tardif intérêt en ajoutant les nouvelles régions dans leurs mappemondes ; que les Allemands, quoique occupant une contrée intérieure, par l'intérêt qu'ils prenaient aux nouvelles études scientifiques, particulièrement la géographie et les mathématiques, exercèrent une influence sur la cartographie primitive du Nouveau Monde pendant les premières décades du xvi'' siècle, influence qui n'a été surpassée par aucun autre pays d'Europe ; que la cartographie française du Nouveau Monde est d'origine récente, dénotant l'influence première espagnole et portugaise ; que les documents cartographiques importants des Pays-Bas et d'Angleterre appartiennent à la fin du xvi" siècle. Le plus ancien tvpe représente le Nouveau Monde comme un groupe d'îles. Colomb a écrit dans son journal : « J'ai trouvé beaucoup d'îles. » Le second type, dont la carte de Canerio est un bon spécimen, représente
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une aire continentale au nord-ouest de l'ile de Cuba comme l'un de ses traits les plus importants et est d'origine portugaise. Un troisième type, également d'origine portugaise, donne une importance spéciale aux découvertes portugaises, eu omettant les autres. Un quatrième type, qui pourrait èlre appelé Lusitano-Germanique est spécialement digne d'être noté. Son origine semMc dater de l'arrivée au village de Saint-Dié des lettres de Vespuce et des cartes marines du Portugal quelque temps avant l'année lôoy. L'exemple le plus saillant du type, à vrai dire l'original, est la carte de Waldseemiiller de \')*>~, dont récemment le Prof. Fischer a fait l'heureuse découverte. Un ciufjuième tvpe est celui d'origine espagnole et est bien représenté par les cartes très importantes de Weimar des années ir)2T et lôug. Un sixième type apparaissant pour la première fois en i.'j^G environ, représente une jonction asiatique avec le Nouveau Monde. Ce type est un de ceux reproduits souvent pendant le siècle, et qui ne disparait en réalité qu'à la découverte de Bering. Un septième tvpe représente la cùtc <uiest de I .\inéri(|ue, avec un gr;iiul développement à 1 ouest et au nord s'approcliant de la ligne de la c(Ue de 1 .Vtlanticjuc ;i environ .'i.j" de Lat. N. — Son j»lus ancien exemple est la carte de Maj^triolo de \ôj.~. \^i\ huitième tvite, do ri «fine française, est bien représ«'nlé par le travail de Desliens et Descelliers. La grande carie de Mercat<»i de iôChj est un bel exemple du neuvième type. Dans chacun des types ci -dessus nommés se trouvent des éléments très pntnoncés. »
M. Stevenson a pris part à l'arrangement de l'exposition de cartes, organisée en vue du (^u)giès de (léographic par le savant conservateur de hi riche bibliothèque Lcnox, M. \\'ill)erf»»rce Lames. Le catah»gue rédigé p<ujr cette exposition c«>mprend -j'Mi numéros ; les caries sont rangée» par ordre chronologi(|ue depuis Homère («jo*» av. J.-C), dont la géographie esl représentée dans l'ouvrage de (îladslone, Jin'cn/us Miindi, Lond., l.Sfiij, — jus(|u'aux x\i* et xvii' siècle» avec les cartes de Pigafelta (i.Mjy), Lotle\vijck»z (1598), Léon r.MVicain et enliii Nicolas Visscher (iG()o).
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La Lenox Library qui, avec la grande bibliothèque fondée par John Jacob Astor (y 18^8) et la fondation faite par Samuel J. Tilden (-J-1886), forme, depuis 1890, \2i Nen'-York Public Library dont on élève en ce moment le nouveau bâtiment — le palais serait mieux dire — dans l'élégante Cinquième Avenue, se trouve également dans cette grande voie entre la 70*^ et la 71* rue. James Lenox, le généreux fondateur de cette bibliothèque ouverte au public en 1877, est né à New-York en 1800 et il est mort en 1880. Sa collection, outre les livres rarissimes bien connus de ceux qui ont consulté la Bibliotheca Americana i'etustissirna de M. Henry Harrisse, renferme une série de tableaux parmi lesquels se trouvent une belle toile de Sir Joshua Reynolds peinte en 1790 et représentant Mrs. Billington en Sainte- Cécile et le célèbre tableau de Munkâcsv : Mil/on, aveugle dictant « le Paradis Perdu » à ses filles qui, jadis, fit sensation à l'Exposition universelle de Paris en 1878. Je doute fort que James Lenox, amateur éclairé, bibliophile passionné, eût approuvé la fusion que l'on va faire avec les autres collections de New-York, des richesses artistiques qu'il avait amassées avec amour.
Le jeudi i5 fut réservé h une promenade sur la rivière Iludson, jusqu'à Fishkill et Mount Beacon, où l'on monte par un chemin de fer funiculaire ouvert au public depuis le 3o mai 1902. Il a une longueur de 2200 pieds et une hauteur verticale de 1 200 pieds. Au sommet du Mount Beacon se trouve un casino ; à l'est se dresse un obélisque en souvenir de la Révolution. On a du haut de cette colline une vue superbe et l'on domine la ville deNewburgh qui s'étend dans la plaine de l'autre côté de la rivière et qui a joué un rôle important en 1782 et en 1788, pendant la guerre de l'Indépendance, comme étant le quartier général de Washington. En redescendant la rivière, nous sommes allés visiter le plateau de West-Point, où est située l'Académie militaire des Etats-Unis, et où nous avons assisté à des exercices des cadets revêtus de leur uniforme marron à bufiletteries blanches, avec des pantalons blancs et coiffés du
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shako emprunté aux Ilessois au service de l'Angleterre, lorsquf \\ashin<(ton les mit en déroute à Trenton, le 26 décembre 1776, après avoir traversé la Delaware. Rien de plus charmant que l'aspect de \Vest-Point au coucher du soleil ; le paysage avait un caractère de grandeur et de calme indéfinissable ; il semblerait qu'une distance immense vous sépare de New-York, la grande ville, pourtant si voisine, du bruit et du mouvement.
De Wcst-Point, le chemin de fer nous conduisit dans la nuit à travers l'Ktat de New-York, et le lendemain vendredi if) septembre, nous nous réveillions en face de BufTalo et du lac Erié; peu de temps après nous descendiims aux (Chutes du Niagara, où nous devions passer toute la jouinée. Il ne rentre pas dans mon cadre de décrire ces chutes grandioses connues du monde entier. Qu'il me suflise de dire qu'un temps magnifique nous a permis de visiter, grâce au chemin de fer spécial, la Belt-line, le Niagara jus({u'au monument élevé sur la rive canadienne, au général Brock, tué {)endant la guerre de 1812, et sur la rivi' américaine jus- <ju à l.ewiston, qui est un véritable verger, où Ton s cmbar(juo pour se rendre à Toronto, par le lac Ontari<».
Une autre nuit de chemin de fer nous a conduits à Chicago, capitale de l'Illinois, sur le lac Michigan. Une session du Congrès a été tenue le matin du 17 septembre îi l'Université, où nous avons eu le plaisir d'entendie M. (tuillaume (îrandidirr faire une communication sur Madagascar.
La journée du dimanche 18 a été employée ii traverser les plaines ennuyeuses de l'Illinois on chemin de fer, en passant par Springlield, patrie d'.Vbraham Lincoln. Nous arrivions vers cinq heures ù notre dernière étape, ù Saint-I^oui», capitale du Missouri, sur la rive droite du Mississipi, (jue nous traversons sur un grand puni. La stati(»n de l Union, où nous descendons, est pout-ôtrc la plus grande du m<)nd«', car elle ne contient pas moins d«' trente-deux voies.
A Saint-Louis, le Congiès de (iéographic s'e>t trouve noyé dans le Congrès des Arts cl Scienc«'s et dan» la foule cl le tohu boliu de l'Kxposition, dont le n)an(|ue de place
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n(»us cnipèclie de parler. Le mardi soir, le comm. Peary reçut à bord du I)iscoverer à l'Exposition, et le jeudi 22 septembre, il faisait une conférence ii la Salle des Fêtes, clôturant ainsi un brillant Congrès qui n"a laissé que des souvenirs agréables ii ceux qui ont eu la bonne fortune d'y participer.
Du discours de clôture du commandant Pearv, j'extrais les paroles suivantes; après avoir parlé de ses quatre voyages polaires, le célèbre explorateur ajoutait :
« On m'a demandé souvent ce qui attirait les hommes dans les régions arctiques, à la recherche du Pôle Nord. C'est l'appel du monde primitif à l'homme primitif, secouant les dernières gouttes de ce sang qui coulent encore dans nos veines. C'est le sentiment qui était dans le cœur de Colomb, de Stanley, et qui sera dans les cœurs de quelques hommes encore jusqu'à ce que la terre ait terminé sa dernière évolution. Le Pôle Nord est le dernier grand prix géographi- (jue que le monde ait à offrir à Ihomme ; le prix pour lequel les nations civilisées ont lutté sans succès pendant des siècles ; le trophée que la plus grande nation sera fière de gagner. Mon plan de campagne est basé sur le détroit de Smith Sound ou route américaine. Partant pour le nord vers le i*"" juillet prochain, je porterai tous mes efforts pour conduire mon navire au rivage nord de la Terre de Grant, (»ù il prendra ses quartiers d'hiver. Quatre vaisseaux ont déjà accompli ce voyage. Avec le premier jour renaissant du mois de février suivant, je me dirigerai au nord à travers le massif polaire avec un détachement d'environ 25 Esquimaux et des traîneaux. De temps en temps, je renverrai des hommes et des traîneaux et la dernière étape du voyage sera faite par trois ou quatre traîneaux seulement. En revenant, je rejoindrai mon navire à temps pour le faire sortir en été de ses quartiers d'hiver et je partirai vers le sud. Si les conditions ne sont pas assez favorables la première année, j'essaierai de nouveau dans la seconde saison. »
Le coût de cette expédition sera de i5o à 200000 dollars. Le commandant Peary espère réunir cette somme par des
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souscription? populaires et seselTorts ont déjà été assez couronnés de succès pour que la quille de son nouveau bateau soit en constructi(»n. Il compte surtout sur l'iiiile des femmes américaines, « car. dit-il. c'est l'engafrcment des bijoux d'une femme qui a donné à l'Espafrne son empire sur le Nouveau Monde et aucun autre acte de la reine Isabelle ne i-estera aussi lonf(tem[)s dans le souvenir des hommes ».
Nous espérons que le commandant Peary, invité par nous, viendra faire une conférence à Paris avant son départ pour le VMc.
11 me reste ii parler des communications qui ont été faites au (]on^rès :
Les mémoires remis ou promis au C<m<(rès, le 8 août, s élevaient au nombre de 'a(')~ : I. Plivsin^rnphio (\° Plivsionjraphie de la Terre, \- mémoires; ij" Météorobigic, i > ; 3" Océanographie, 20; V Volcans, 6; 5° Tremblements de Terre, 8; 6" Glaciers, 10; 7" Magnétisme terrestre, 'i ; 8" Hydrologie, 6). — II. Gcn^raphic matlu'inatujue (Géodésie, 8);
— 111. liio^co^raphic (1" notani(]ue, 5; -j." Zoologie. 8); — IV. Anthropoi^éo^rnpliie, () : — \'. Exploration (^x" Afrique. 5; "J." Régions pcdaires, 7; 'S' .\sie, 5; '1° .Vmérique, 11 ; h" Australie, i); — \\. Technique, 7; — VII. llcononii<jiu\ ji;
— \ m. Historique, 12; — I\. Educolion, j.ù.
On voit que la géographie jjhysique a tenu la principale place dans les séances du (longrès; on comprendra aisément qu'il nj'est impossible de donner un aperçu môme sommaire des mémoires; |r me coiiteiitcr:)! donc de eiioisir (|uel(|ut>s communications (]ui me paraissent devoii- iiiteressn plus particuiiéiement nos lecteurs.
I.e mont pelée a été l'objet de trois cominuiiieations. Nous notons dans celle du D' I.. A. P m 1:11 relative iiiix troubles magnéti(|ues pendant l'eniption du volcan de la Martini(|ue : le 8 mai l<)<>'i, :i 11 h. .'x) m. du matin, temps mitven de Grcenwich, un trouble magnétirjue survint simultanément aux (Miatre obs(*rvatoires magnéti(|iies du « (ioast an<l Geudetic Survev » situés \\ (ihelteidiiim (Marylarul). Hnldwin (Kansas), Sitk» (Alaska), et aux Me» IJawai. Prenant la Ion-
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o-itude du mont Pelée comme A h. o'j m. 0 ouest de Greenwich, ou de Saint-Pierre 4 li- oA ni- 7, ce trouble mngnétique commença à 7 h. 54 m. du matin, temps moyen local de Saint-Pierre (ou du mont Pelée). En général, les rapports s'accordent à dire que la grande catastrophe à Saint-Pierre, accompagnant la première éruption du mont Pelée, a eu lieu le 8 mai vers 8 heures du matin et on a trouvé que l'horloo-e de la ville de Saint-Pierre s'est arrêtée à 7 h. ï)2 m. Le 20 mai, de 9 h. 07 à 9 h. 16 du matin, temps moven de Greenwich, ou de 5 h. 02 à 5 h. 1 1, il survint de nouveau un léger trouble magnétique de l'observatoire de Cheltcnhara, commençant d'une manière soudaine et atteignant son effet maximum à 5 h. 07 m. De 1 1 h. 67 m. du soir, 20 mai à oh. 09 m. du matin. 21 mai, temps oriental, ou de oh. 53 m. à I h. o5 m. du matin, 21 mai, temps local de Saint-Pierre, un trouble semblable, mais un peu plus grand a eu lieu. Suivant un télégramme envoyé par le gouverneur de l'Ile, en date de Fort-de-France, mardi, 20 mai, la seconde éruption du mont Pelée a apparemment commencé vers 5 h. i5m. du matin, coïncidant de nouveau de très près avec l'heure du trouble magnétique dont nous venons de parler. D'autres communications ont été faites sur le volcan delà Martinique par MM. Robert T. Hill et le Prof. Angelo Heilprin, qui se trouvait dans notre colonie en même temps que M. Lacroix, du Muséum. Sa conférence était accompagnée de magnifiques projections.
M. le D' Frederik A. Cook a parlé du voyage de la Bel^ica et a fait un tableau comparatif des pùles arctique et antarctique. L'artiste bien connu, M. F. W. Stokes, à qui la Société de Géographie a décerné cette année le prix Alphonse de Montherot, a étudié les effets produits par l'atmosphère en particulier et en général; il a comparé les couleurs spéciales aux régions polaires du nord et du sud, les couleurs des aurores boréales, ainsi que leurs formes au point de vue de l'artiste.
M. Henrvk Arctowski, lors de la session de New-York, a fait un chaleureux appel pour l'exploration scientifique com-
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mune des régions antarctiques. Sa conférence faite dans l'amphithéâtre du Musée d'histoire naturelle était accompagnée de remarquables projections. Il est évident, dit M. Arctowski, qu'un plan commun d'action est nécessaire. La possibilité de mettre i» exécution le desideratum que je demande au Congrès de prendre en considération est donnée par l'existence des îles sub-antarctiques où les stations nécessaires pourraient être établies pour faire communiquer les. stations antarcti(jues proprement dites, avec celles del'.Vmérique du Sud et de l'Australie. La région du cap Ilorn et les terres situées plus au sud me semblent très favorables à rétablissement d'une série de stations, les endroits choisis étant les îles Falkland, l'île des Ktats, l'une des îles de Diego Ramirez et le phare de Los Evangelistas, puis les îles de la Géorgie du Sud, les îles Sandwich, les Orcades et les Shetlands du Sud ; enfin, en dernier lieu, une station sur la côte de la terre de Graham, une autre à la station hivernale de Nordcnskjold, par exemple, et deux stations ll<»ttantes, une dans la région du courant de la Bcl^ica et l'autre dans la mer de W'eddell. De la sorte nous aurions une série de postes d'observation sullisammcnt large et comp(»sés en même temps de points sullisamment rapprochés. Les dépenses d'une telle entreprise pourraient être comptées de la manière suivante : un navire hivernant dans les glaces dans la région du courant d<' la liel^ica, iooodo dollars; un secontl navire dans la mer de Weddell, looooo d<dlars; un troisième, explorant le bord «lu massif et étudiant les variations «b- la r<-parlition de la glace et faisant des r«Therche> océanographiques pendant tout«> l'année, loooo*) dollars. Le premier et le second peuvent installer chacun une station sur les terres antarcti(jues et le troisième, en tleux croisières, li'S quatre stations tics îles Sandw ich, (iéorgie, Falkland et Shetland; comptons six stations ii .Hoooo dollars chacune. l'^t, en dernier lieu, comme pour la région du cap Ilorn, il v a d«>jà une bonn<- station météorologique dans l'île de la Nouv(llc-Ann«e, près «le lib* de» Ktat*, tandi» ({u'un des phares de Los Kvangelistas aurait |>robablrment
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besoin d'un personnel spécial et d'instruments, comptons simplement 20000 dollars pour Diego Ramirez et une station de montagne, par exemple sur le sommet de la montagne appelée Bonnet de la République, près de Llopotaia, dont l'installation et les frais d'entretien ne dépasseraient pas 3ooo() dollars. Comme vous le voyez, l'entière dépense d'une telle entreprise n'excéderait pas 33o 000 dollars. »
Notre savant confrère de Nancy, le Prof. J. Thoulet, a obtenu le plus vif succès en apportant sa carte générale manuscrite des profondeurs océaniques; elle répond au vœu exprimé par le septième Congrès international géographique tenu à Berlin en 1899. Une Commission spécialement nommée à cet effet s'était réunie en avril 1908 à Wiesbaden et avait adopté, après discussion, le projet rédigé par M. Thoulet. S. A. S. le prince de Monaco a généreusement consenti à faire les frais de ce travail exécuté sous la direction de MM. Thoulet et Sauerwein. La carte au i/iooooooo comprend 2A feuilles; le méridien initial est celui de Greenwich, les isobathes sont métriques et la terminologie est celle qui a été fixée par le D' Supan à la suite de la réunion de Wiesbaden et qui est, par conséquent, internationale. L'ouvrage sera très prochainement édité par les soins du Musée océanographique de Monaco. Sir John Murray a paru examiner avec une attention toute particulière le travail de notre compatriote. Dans une autre communication, M. Thoulet a insisté sur l'absolue nécessité de représenter sous forme graphique, au moven de cartes coloriées, les résultats de l'observation directe en océanographie; la généralisation de ces résultats ainsi que leur coordination réciproque, se font alors par les yeux, d'une manière en quelque sorte automatique, immédiate et précise. Les cartes par plans successifs parallèles à la surface sont particulièrement appelées à rendre de précieux services dans le cas de problèmes intéressant la dynamique de la mer. L'orateur a appliqué les principes j)récédents aux données recueillies par S. A. S. le prince de Monaco autour de l'archipel des Açores et élaborées ensuite au laboratoire de Nancv. Il montre à l'audi-
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loire en les expliquant une série de cartes : bathyraélrique et, thermique au contact du fond, thermique a i ooo mètres de pndondeur, de la distribution du calcaire et enfin de l'ammoniaque dans le sol sous-marin.
M. Georires Blodel a lait une intéressante comraunication sur 1 E'ssor économique de l'Amérique jugé du \'ieux Continent. Kn voici le sommaire : « I/un des faits, dit-il, (jui, dans le dernier <|uart du \i\' siècle a le plus vivement ému l'Europe, c'est le développement éconoMiitjin- des Etats- Unis. Le spectacle de l'activité et du succès de r.Vméri(|ue a provoqué un grand nombre de publications et des appréciations souvent contradictoires. On peut ramener à trois les principaux courants d'idées qui se sont manifestés: i" Un sentiment d'admiration, admirati(»n jiour I énergie, hi persévérance, lu vtdonté des industriels et des commerçants des Etats-Unis; admiration aussi |mnr la smipli-sse avec laquelle ils s'adranchissenl des habitudes routinières qui embarrassent les Eur<»pécns, pour l'intelligence avec laquelle ils s'adaptent — spécialement en ce qui concerne les movens de transport — aux nécessités de la vie moderne, a" Un sentiment de crainte en considérant les avantages que donnent aux l'ilals-Unis par rajiport ii l'Europe sa situation géograr)hi(iuf' entre Irs deux océans entr»' lescjufls se partage de plus rn plus 1 activité écononiitjue de la terre ; les conditions favorables de son sol et de son climat ; les richesses prodigieuses de son sous-sol; l'elfort incessant pour développer le commerce d'exportation, .i" Un sentiment de dénigrement et un désir de critiquer certains c<Ntés de la ci\ilisation américaine, de blâmer 1 à|»relé dans la lutte et certaines rudesses de pr<»cédés ; la préoccupation tnqi accentuée du progrès matériel; l'immoralit** de cerlainrs ententes industrit-lles (|ui ont procuré a (pn-lqnes privib-giés et surtout il des metteurs m «riivre, «les bénéfices ronsi(b>rab!es, hors de proportion avec la supériorité «Ir leur intelligence, «le leur travail ou de b-ur mérite; les dillicultis que le dé« velopp«'menl économi«|ue actuel ne peut man«juer de susciter entre les emplovenrs >•[ les fmj»bt\cH. Mais m drfinitive le
sentiment qui domine aujourd'hui dans le Vieux Continent, vis-à-vis des États-Unis c'est un sentiment de respect, de sympathie pour des hommes qui donnent de magnifiques exemples d'action, de résolution, d'énergie vraiment virile. Nous reconnaissons loyalement que nous avons tout profit à étudier l'organisation grâce à laquelle les Américains savent si bien tirer parti de leurs ressources et se montrent comme les prototypes d'une humanité d'un plus grand modèle, et d'un monde nouveau. »
Un certain nombre de vœux ont été adoptés pendant la session de New-York dont l'un, de Sir John Murray, relatif à la continuité de l'exploration des régions polaires, offre un intérêt particulier.
En envoyant un cordial souvenir à nos collègues des Etats- Unis, nous leur disons au revoir en 1908, au Congrès de Genève.
HAPPOHT
SLR L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE
INTRODUCTION
Invité par M. le Président clu (Congrès des Arts et de* Sciences de Saint-Louis à faire une conférence sur l'Histoire d'Asie, je fus en infime temps chargé de représenter M. !<• Ministre do l'Instruclioii pul»li(juo au Congrès intornation;il <le Géogra[)liie de \\ ashiiigton ; c est dire que pondant !<• bref séjour que je devais faire aux Ktats-Unis, mon temps était déjà fort occupé, lorsque peu de jours avant mon départ pour New-York, je fus désigné comme juré de l'Knseignement primaire, et par surcroit, on débarquant en Amérique, je recevais ma nomination de Rapporteur dr rKnsoignemont secondaire. Ot excès d'honnoiuM-t do travail m'elIVaya ot j'essavai do m y dérober. Coiniuf on fit appol avoo insistance à mon |iatnotismo et à tn;i bonni- volonté, je du» capitulor. I,a l;"tohr i-lait lourde pour moi, plus lourd*' (juo pour beaucoup d'autres : d abord jo n'avais que lorl pou ilc t«'mps pour examiner les titres des exposants, ensuito. ap|)artonant à rKnscignomcnt supérieur depuis vijigt-ciiuj ans. je suis resté étranger et à rKnseigncmont primaire ot à l'Knsoignemont secondaire.
Comnii- II' but (1rs rapports est do (airo roiinaitro l'étrangor il nos oom|)atriotos, jo décidai tout d abord do buKsor de cAté la l'"r;inoc. dont on |»i'ut étutlior los ntétlutdos den- «eignement tout ii loisir, soit on visitant 1rs jvooes et les
collèges, soit en paieoiirant les publications du Ministère de rinstruclion publique à Paris. Je ne pouvais même songer, étant donné les circonstances, à étudier la situation réservée à l'Enseignement secondaire dans tous les autres pavs pienant |)art à l'Exposition de Saint-Louis ; aussi bien cette étude a été faite d'une façon si admirable parM.Compayré pour rExpositlon de Chicago que, franchement, je ne vois guère ce que j'aurais pu y ajouter.
Dans ces conditions, je me décidai de consacrer mon rapport à deux pavs seulement : les Etats-Unis qui nous ofTraient une hospitalité grandiose et le Japon qui, dans le domaine de l'Instruction publitpie comme dans le reste, en pleine évolution, en plein progrès, rattrappe à pas de géant les vieux pavs d'Europe qu'il imite.
En limitant même de cette manière l'étendue de mon rapport, il m'eût été bien dillicile de le rédiger, le temps me manquant pour en réunir les éléments nécessaires, si je n'avais trouvé deux excellents guides que je ne fais que suivre en les traduisant : l'un est le rapport sur l'Enseignement secondaire préparé en vue de l'Exposition de Saint- Louis par le Département de l'Education du Japon ; l'autre est le rapport pour 1908 du Commissaire de l'Education des États-Unis, ^L W.-T. Marris, dont j'ai extrait les parties relatives à l'Enseignement secondaire que j'ai complétées par des notes tirées de l'excellent chapitre consacré au même sujet par M. le Professeur Elmer-Elsworth Brown, de l'Université de Chicago.
En prenant le parti de jouer le rôle modeste de traducteur et d'adaptateur, je crois avoir évité bien des erreurs que mon incompétence rendait inévitables et avoir contribué, en donnant quelques matériaux, intéressants par leur nouveauté, h la connaissance de l'Enseignement secondaire dans les deux pavs les plus actifs dans le mouvement moderjie.
Henri Cordieu.
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I.— JAPON
L'ëducalion secondaire ou «générale supérieure est donnée dans les écoles moyennes, dans les écoles supérieures de filles et autres écoles de même ordre ainsi que dans les écoles techiii(jues, les écoles de commerce et d'agriculture de la première classe.
Section I.
Écoles moyennes.
Les classes moyennes fournissent une éducation générale supérieure pour les garçons des classes niovennes et supérieures et donnent l'enseignement des Arts et des Sciences qui leur sont nécessaires pour remplir leurs fonctions et les préparent en même temps pour une éducation supérieure et spéciale. La durée des études comprend cinq années, mais une année supplémentaire au maximum peut être ajoutée pour se perleclioiiner dans les matières déjà étudiées.
Les classes moyennes étant des élahlissements pour l'éducation générale du peuple, elia(jiie préfecture (/r;« et ken) doit en jjosséder au moins une; les cantons (////«), les villes et les villages ainsi que les particuliers ont la permission de créer de ces écoles pourvu (|u'elles ne gAnent pas le développement de l'enseignement primaire.
Le nombre des candidats aux écoles moyennes déjà grand avant la guerre siiio-japonaise a, depuis dix ans, augmenté d'une matiière remarquable. Les éccd»'S de .'i.'^ piddi(jues, et ir> privées avec .'» suceiirs;des en iSjj.'i, ont atteint à la fin «le Mjou-.'i le chillre de ja-j |)nhliqucs et 3.'> privée» avec a'j succursales, c'est-à-<lirc dans l'ensemble un nombre quatre fois plus grami On verra, par la suite, (juc la dimension des écoles, le cbilfre «le» de|(enscs, le nombre de» élèves, ont augmenté plus rapidement encore.
L'ouverture et la clôture d'écoles de cette classe nécessitent l'approbation du Ministre d'État pour l'Education, mais les frais doivent être supportés par ceux qui les établissent ; dans le cas d'écoles publiques, des indemnités, des pensions, etc., etc., aux professeurs et aux fonctionnaires sont payées par le Trésor National et soumises à une retenue de i pour loo. Les honoraires pour l'enseignement variant de i à 3 yens par mois, couvrent la plus grande partie des frais des écoles privées où ils sont en général plus élevés que dans les écoles publiques. Des droits d'entrée et d'examen sont également réclamés dans la plupart des écoles privées.
Le nombre des élèves dans les écoles moyennes est limité à ^oo, excepté dans des cas spéciaux où il peut être porté à 600. Les professeurs ne peuvent enseigner plus d'un ou deux sujets par classe ; il doit y avoir au moins deux professeurs par classe dans les écoles ayant moins de cinq classes.
Une école movenne doit avoir un dortoir et un terrain pour les exercices de gymnastique et quand les circonstances l'exiffent, un loorement pour le Directeur, les surveillants tlu dortoir et les professeurs. La cour des récréations doit avoir une étendue en rapport avec l'importance de l'école dont les bâtiments doivent être construits solidement, d'une façon simple, en rapport avec les règles de l'hygiène.
Les matières de l'enseignement dans les écoles moyennes sont : la morale, le japonais, les classiques chinois, les langues étrangères, l'histoire, la géographie, les mathématiques, l'histoire naturelle, la physique, la chimie, le droit et l'économie politique, le dessin, le chant et la fTvmnastique ; de ces matières, trois: le droit, l'économie politique et le chant peuvent être omis temporairement et remplacés les deux premières par les langues étrangères, l'histoire et la géographie, et la dernière par le dessin. Voici les heures d'étude par semaine et par année d'enseignement.
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Matières enseignées.
Morale
Japonais et chinois. .
Langues élrangèn's. .
Ilisloirc
Géograjihic
Mathématiques
i'^'" Terme a
Histoire naturelle.
I " Terme 3
Phvsiquc et Chimie..
Droit et Kconomie politique.
Dessin. . . ....
Chant
Gvmnastiquc
Totaux
Ixo
Les textes sont choisis p:ir le (lirrctciir de chaque école avec l'approhation des gouverneurs locaux d'après une liste d'ouvraoos autorisés par le Ministre d<- l'Instruetion publi(|ue
I/aniiéc sc(»lairc commence le x"' avril et finit le '.\\ mars suivant, comme dans les écoles élémentaires et normales. Kllc est divisi'-e en teinirs : le premier, du 1" a\ ril au .'>i août; le second, du 1 spptrmJue au .'^1 <li'ccinlir<' <'t )<• truisiémi'. du i''janvier au .'il mars. I,e nombre des jours de classe est de plus de mh) par an. Outre les dimanches, les fAtrs et les anniversaires nationaux sont jours fériés ; il y a en outre di-s vacances d'été et d'hiver et après chacpie examen.
I.es fonctionnaires dans les écoles puldiipies moyennes sont le directeur, les pr«d"esseurs, les professeurs adjoints, le surinlen<lant du «lortoiret le» commis. Pour laisser plu» de latitude dans le choix du dire«teur. aucun litre spécial n e>t re-
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qais, toutefois ne peuvent être admises comme professeurs les personnes ayunt subi des condamnations, les faillis, etc.
APPOINTEMENTS DES FONCTIONNAIRES DU RANG DE SONIN (NOMMÉS PAR LE CONSEIL D'ÉTAT)
rradc.
DIKF.CTKIRS
Pi-.OFKSSKVRS
2 ()()() Vf/I.V
I 800 yens
I 8oo —
I fi 00
1 6oo —
I 5oo —
1 5oo —
I 4oo —
1 3oo —
1 3oo —
I lOO —
1 ooo
(JOO
8oo —
fi 00 —
5oo —
4oo —
APPOINTEMENTS DE.5 FONCTIONNAIRES DU RANG DE HANNIN (NOMMÉS PAR LES CHEFS DES DÉPARTEMENTS PLHLK.S)
diuecteiks
ET PRIJFESSKURS
PROFESSEURS-JDJOINIS SURVEILLINIS DE DORTOIR
COMMIS
I" grade 2" — 3e - 4e _ 5e - 6e —
lO'^ — ne —
7 5 yens
5o yens 45 '- !,o — ,')5 — 3o —
5o yens 45 "- 3o —
Les appointemenls ne peuvent être augmentes qu'après une année de service, à l'exception de ceux au-dessous de 35 yens par mois.
(^uant aux élèves, les candidats qui désirent être admis au CMurs de première année doivent avoir plus de l'j. ans et avoir complété le cours de seconde année dans une école élémentaire supérieure ou avoir reçu une instruction éfjuivalente. Les demandes d'admission doivent être laites dans les trente jours qui suivent le commencement de l'année, toutefois si des vacances se produisaient, de nouveaux élèves peuvent être admis dans les dix jours qui suivent le commencement du second ou du troisième terme.
Les chilTres suivants indiquent le nombre des demandes et des admissions :
Mjoa.
lit U«M>»'«
I>\II«M()\S
bom
r>3ogG
Il V a des examens de terme et de sortie et 1 on tient compte pour I avancement ou le ceitilic;it d études aussi bien du travail (|uotidicn (jue des examens.
Les élèves et les dipli'kmés des écoles movenncs ont droit de par la loi à certains privilèges, qui Viirient suivant le caractère de {'('tablisserni-nt et la situation prt'-seiite des i'C(des.
I" Les (lipItNmés sont admis (Lins les écoles spéciales et technicjues et ilans les écoles supérieures [»ar Noie de concours. Ils ont droit ii un traitement spécial à l'examen de professeur d école élémentaire et parfois ils piMiveiit obtenir le certificat sans examen ;
U" Le» autres avantages |)eu\ent être classés de la ukiniere suivante :
rt) I>es élèves des écoles moveniies gouvernementales des préfectures obtiennent un délai pour la conscription, et le» diplômés de ces éccdes peuvent entrer tlans l'armée comme
volontaires d'un an, et sont dans les conditions voulues pour devenir des fonctionnaires civils ordinaires ;
li) Les élèves et les diplômés des écoles moyennes établies par les kiiin, les cités, les villes ou villages, reconnues par le Ministre de l'Instruction publique comme étant d'un niveau égal à celles des préfectures, peuvent jouir des avantages énumérés ci-dessus <?) ;
t) Les élèves et les diplômés des éc'oles ci-dessus />) non reconnues par le Ministre de l'Instruction publique n'ont droit qu'au privilège d'être éligibles comme fonctionnaires civils ordinaires ;
d) Les élèves des écoles moyennes privées reconnues par le Ministre de l'Instruction publique comme étant équivalentes h celles du gouvernement, peuvent obtenir un délai pour le service militaire, et les diplômés faire leur volontariat d'un an ;
e) Les élèves et les diplômés des écoles privées non reconnues ne jouissent d'aucun privilège.
Le nombre des élèves, qui, en 1898, était de 19 887, était monté à 9^ 696, en 1902-1903 ; les dépenses qui, en 1898, ne s'élevaient pas à 600000 yens, dépassaient par suite 5000 000 de yens.
Section II.
Écoles supérieures de filles.
Le but des Ecoles supérieures de filles est de fournir aux filles l'éducation générale supérieure qui leur est nécessaire. Toutefois, la moyenne de l'âge pour le mariage des filles étant environ vingt ans, l'instruction donnée aux filles dans les écoles supérieures est en quelque sorte définitive, tandis que dans les classes moyennes de garçons, elle est en quelque sorte préparatoire h un enseignement spécial ou encore plus élevé.
Le cours régulier des études est au plus de quatre années, mais comme il est accordé une latitude d'un an, le cours
peut èire de trois ou cincj ans. F.ii outre, les cours suivnnis peuvent être donnés :
o) Un cours spécial des arts manuels do deux à quatre ans ; A) un cours supplémentaire ne dépassant pas deux ans ; et c) un cours de deux à trois ans après l'obtenti»!!! du diplcime ; le but de a) est d'apprendre aux étudiantes les arts manuels S|)éciau \ il la femme ; celui de />) est la revision du travail du cours principal tandis que c) en est la continuation après le diplôme.
Le nombre actuel des écoles supérieures de filles est de 80 dont l'une a un cours d'études de trois ans, quatre un cours de cinq ans et les autres le cours ordinaire de quatre années ; .'^6 donnent des cours supplémentaires, '|3 des cours spéciaux d'arts manuels, et j des cours après diplôme.
L'établissement de ces éc«»les, dont le nombre est fixé par le Ministre de l'Instruction publique, est <d)ligatoire pour chaque cité et préfecture: Les autorités préfectorales peuvent, avec rappr<d)ation du Ministère de l'Instruclion, remplir leurs oblif^ations en accordant des subsides aux écob's installées par les districts ou les corporations municipales si le niveau est sulUsammciit fl»'\(>. Les districts, les villes, les associations villageoises et privées ainsi que les particuliers ont la permission de créer de ces écoles pourvu qu'elles ne gênent pas les institutions idémeiilaires bx-ales.
La création d'établissements pour l'éducation des lemmes date de la I{estaurati<»n et le premier a été l'Lcole des filles, de Tokv«», fondée par le Ministère de l'Ldiication «>n l}S~'i ; d'après les dernières statistiques, il y avait So éc«des supérieures de filles établies par le goiivernemenl, --j écoles publi<pies et privées et environ ît- <laiis le même genre.
Les règlements lehitifs à romertiire et ;i la fermeture, aux frais d'enseigiiemeiil, et»-., sont bs mêmes que pour les école» movennes.
Les cours compreiiiieiit : La morale, le ja|ioiiais. les bm gucs étrangère», l'Iiistoire, la géographie, les niathémati- (jues, les seieiiees |di\siques, le dessin, le ménage. |:i cou-
tare, la musique et la gymnastique ; on peut opter entre l'anglais et le français ; la musique, ainsi que la pédagogie et les arts manuels sont facultatifs.
ANNÉE
li" ANNÉE
Matières.
LitttTalurc japonaise. .
Langues étrangères. .
Histoire
Géographie
Malhémaliques
Histoire naturelle. .
Di'ssin
Ménage
Coulure
Musique
Gymnasli({ue
Education
Travail manuel.
TOTAIX.
Les conditions d'admission sont les mômes que dans les écoles moyennes.
Secii, N m.
Instruction et diplôme des professeurs.
Les Professeurs pour l'instruction supérieure générale, c'est-à-dire des classes moyennes de garçons et des écoles supérieures de fdles doivent, comme règle ordinaire, être munis de diplômes. Ces professeurs sont formés dans les Ecoles normales supérieures, l'Kcole normale supérieure des filles, l'Institut p()ur former les professeurs, l'iù'ole des Beaux-Arts de Tokyo, l'Académie de Musique de Tokyo, etc. Ces écoles sont des établissements du Gouvernement et
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leur budget est distinct des dépenses générales du Trésor national.
I. Ecoles tiormales slpérielres et Kcole ?joumai.e supérieure
DE FII.I.ES.
Ces Kcoles normales supérieures ont pour but de former des professeurs pour les écoles locales normales et moyennes et les Kcoles supérieures de filles. L'ensemble des cours est de quatre années, dont I une j)r»'[)aratoire ; l'Hcol»' normale supérieure de fdles, dont la durée des cours est éfa- Icment de quatre ans, n'a pas de cours pré|)arat(»ire. 11 v a deux Kcoles normales supérieures, l'une à Tokvo (187.^), et l'autre il Hiroshima (lyov»), et une Kcoli' noiinalc supérieure de lilles à Tokyo (1877).
Les cours comprennent poui' les écoles normales supérieures :
Section jf/pondise et chinoise :
Moialf, ps\ cliolofrie. pédagogie, philologie, gvninastiqnf.
Section île langue (malaise :
Morale, psychologie et pt'dagogie, anglais, japonais et (Jassicjues chinois, histoire, philosiqdiie. |)hil(dogie et gymnasticpie.
Section de •;éo^raphie et li'/ii.stoire : Morale, psychologie et pédagogie, géographie, histoire le hroit et l'Kconomie politi(|iie, le ja|)onais et les (!laâsi- (jues chinois, l'anglais et la gvmnasti<pie.
Section (le mdt/n'ni/itiffuc.s :
Morale, psychologie et pédagogie, matheniatKjues, pli\- »i<pie, chimie, astronomie, météor<dogie. anglais, dessin, travail nianuel et gymnastii|(ie.
Section des sciences mitiirellea :
Morale, ps\rlndogii'. pê<higogie. zoologie. ph\sio!ogje.
hygièno, minéralogie, géologie, agriculture, anglais, dessin ol gymnastique.
Des cours spéciaux et complémentaires existent à l'Ecole <le Tokvo, mais n'ont pas encore été ouverts à Hiroshima.
Les coui's de l'Ecole normale supérieure de filles comprennent :
Section de littérature :
Morale, pédagogie, japonais, Classiques chinois, langues étrangères, histoire, géographie, ménage et gymnastique.
Section des sciences :
Morale, pédagogie, japonais, langues étrangères, géographie, mathématiques, physique, chimie, histoire naturelle, ménage, dessin et gymnastique.
Section technique :
Morale, pédagogie, japonais, langues étrangères, ménage, calligraphie, dessin et gymnastique.
La calligraphie, le dessin et la musique sont facultatifs dans la section de littérature ; la calligraphie et la musique dans la section des sciences, et la musique dans la dernière section.
Le niveau des Ecoles normales supérieures et de l'Ecole normale supérieure de filles est beaucoup plus élevé que celui des Ecoles normales locales ou la section des filles dans les Ecoles normales.
L'année scolaire et les termes dans ces écoles sont les mêmes que dans les écoles moyennes et dans les écoles supérieures de filles. Le nombre des jours de travail s'élève à plus de 23o par an, les congés étant les dimanches, les fêtes nationales et les vacances du printemps, de l'été et de l'hiver.
Le nombre d'heures par semaine pour chaque sujet d'étude est montré dans les tableaux suivants:
TAHLEAL MOMRAM l'AR ;«EMA1NE LE NOMBRE D HELRES D ENSEIGNEMENT
Section de Littérature.
Morale. .
P<'d.ipogic. .
Japonais.
( ila>sii|iios cliinois
Langues étrange" res
liisloire.
Gt'ograpliio.
Ménage.
fjvmnaslique. .
Calligraphie.
I)es.«sin. .
Musique.
I""* ANNÉE 2« ANNÉE 3«A.>-NKE
aO
•iO
Icriiiu
Uniic a a a
Section des Sciences.
Morale
Pédagogie
Japonais
Langues étrangères. .
(•éogra|>liie.
.Matliématiipics. .
Physique
Chimio
Histoire naturelle.
Méliagr. ...
Dessin
(•ymnaslique. .
ToTJI
Calligraphie. Musique.
ab
I. h/«|i^rienrc
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Serldtt IffliiiHiiir.
!'■'' WM-E a'' ANNÉE 3"^ ANNÉE
'l"-' ANNÉE
I"' terme >' terii I I
Morale
Pédagogie. .
Ja{ioi)ais.
Langues l'irangi tcb
Mcna>;o.
Calligraphie.
De.ssin
Gvmiiasliqiie. .
TolAl..
Musique.
Le corps enseignant se compose du directeur qui administre les alTaires sous la direction du Ministre d'h'tat pour l'Éducation, des professeurs, des répétiteurs, des surveillants des étudiants, des professeurs assistants, des répétiteurs assistants, des maîtres et des commis; tous sont fonctionnaires civils du gouvernement. Ils ont droit à une pension au bout de i5 ans de service à partir de soixante ans, ou s'ils sont obligés de se retirer par suite de maladie ou d'accident, ou si leur poste est supprimé.
Le nombre des élèves à l'Ectjle normale supérieure de Tokvo est de 623, à l'Kcole supérieure de Hiroshima de loi et h. ri'.cole normale supérieure de filles de 30".
Instituts tour former des maîtres a titre provisoire
Ces Instituts sont ouverts dune manière j)rovisoire pour répondre aux demandes urgentes de maîtres en les formant dans le temps le plus court possible pour les Ecoles moveniies et normales, comme pour les cours spéciaux de l'École normale supérieure. Ils ont été inaugurés en avril 1902, par ordre du Ministre d'I^tat pour l'Education a
I. Ii\|>«'i-ieiice'i
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l'Université impériale de Tokyo et dans les autres Kcoles <|ui en dépendent, et leur direction est confiée au Président de l'Université et aux Directeurs des Kcoles : en conséquence, il n'y a pas de directeurs de ces instituts mais seulement des professeurs au nombre de neuf et cinq employés, qui ont les mêmes devoirs, ran-g, etc.. (jue ceux de l'Kcole normale supérieure.
La durée des études comprend deux années', et les sujets varient avec les différents instituts ; ils comprennent les cours suivants : Classiques japonais et chinois, langue anglaise, mathématiques, histoire naturelle, physique et chimie; dans le cours de (Classiques japonais et chinois, on enseigne la njorale, la pédagogie, le japonais, le chinois classique, l'anglais et l'histoire.
Dans le cours de langue anglais*' on enseigne : la morale, la pédagogie, l'anglais, le japtinais et le chinois classique.
Dans le cours de niathenialicpies : la morale, la pédag*»- ^ie, les mathématiques, l'anglais, la physi(jue «'t la tenue des livres.
Dans le cours d'histoire naturelle : la morale, la j)édagogie, la zoologie, la phvsiologic, la botanique, la minéralogie, l'anglais, la géographie plivsicjue, la géologie, l'anthropologie et l astronomie.
Dans le cours de phvsi(pie et chimie : la morale, la pédagogie, la |)hvsi(|ne. la chimie, 1 anglais et les mathématiques.
Les jours de cours, lcscong<'s, «'te, sont les m/^mes cpje dans l'Lcole normale siipéiioure.
NOMBRE D HEURES PAR SEMAINE Cours de japonais et de chinois classique.
SUJETS PKEMIKRE ANM-E DErxiÈSIF. ANNÉE
— — • i»' et a« termes 'M terme
Morale 2 » »
Pédagogie » 3 6
Japonais 9 ' 9 lO
Classiques chinois. lO ïO ii
Anglais 3 3 3
Histoire 4 3 »
Total 28 28 3o
Cours de Langue anglaise.
Morale I I »
Pédagogie 2 2 6
Anglais 22 32 26
Classiques chinois et japonais 4 4 »
Total 29 39 32
Cours de Mathématiques.
Morale i i »
Pédagogie 2 4 8
Mathématiques. ... 17 16 16
Anglais 3 3 3
PK • \ 3 3 3
Tenue des livres. ... 3 i »
Total (38 28 38
Cours de Physique et de Chimie.
Morale i i »
Pédagogie 3 4 8
Physique. ...... j ^, ^, ^,
Anglais 3 3 3
Mathématiques. • . . 5 » »
Total i =»' " "
I. Expériences
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SCJETS PHIMIKRF. A.N>ÉE OF.LXIKME ANNEE
— — I" Urine 3' k-mio 3» tcnnp
Moralp I I 1 I
PédagO{:ie i l l l
Zoolog'e j .,1 ^. 3, 3I
Physiologie a » » »
'^'«""1"« l 2I .ji ;,t ,1
Minéralojne 3 j ^ , ^ , ^ ,
Anglais 3 3 3 3
Géographie physique, .a a » »
Gëologio » » a 3
Anthropologie. ... » i l l
Astronomie >• » i »
Les clrves sont admis, apr«-s un cxanu'U (jui est quelquefois omis pour les diplômés des écoles normales et luovennes; il n'y a pas de frais d'enseignement.
Il y a actuellement (190^4) ciiuj de ces instituts — un à l'Université impériale de Tokyo, un dans la première, la seconde et la troisième Kcoles supérieures et un ;i l'iùole des Langues étrangères de Tokvo.
Le nombre des étudiants est de iGy.
3. KcoLE DES BeaLX-ArTS OE ToK^O et .VcADÉMir. PK MtSIQl E HE T(»K.>0.
L'Kcole di's lieaux-Arts de Tdkvo est consacrée non seulement h l'enseignement drs iiraux-Arts et des Arts industriels, mais aussi à la formation de professeuis de dessin dans les éeules secondaires.
I/Académie de musique île Tokvo a un tours normal pour la formation de professeurs de musique pour l'cducation secondain*.
II. — ÉTATS-UNIS
Les premières écoles coloniales d enseignement secondaire furent installées sur le modèle des « écoles de grammaire » grammar schools d'Angleterre. Dès 16^47, P^^ "" acte de l'État de Massachusetts, un professeur de grammaire était nommé dans toutes les villes de cent familles ; avant la fin du xvii" siècle, le Connecticut, le New-Hampshire et le Maryland avaient également établi un ensemble de ^raminar schools. Des subventions coloniales furent accordées à quelques-unes de ces écoles. Il y eut des exemples d'écoles d'enseignement secondaire dans d'autres colonies, mais aucun système n'y fut établi en vertu dune loi ; ces écoles de pionniers furent à l'origine destinées à préparer les garçons à entrer au collège, généralement en vue d'embrasser plus lard l'état ecclésiastique ; par suite le cours des études était presque exclusivement classique, môme pour les élèves qui n'avaient pas l'intention de pousser jusqu'au collège.
Voici un cours type de cette période avant la déclaration de l'Indépendance :
Les élèves entraient à rEcoleàsept ans ayant déjà appris à lire l'anglais :
Première année : \ ., ,
Cheevers Accidence « A small
-. , . r- 1 • ' /^ 11 années, les élèves
Nomenclature » Lordenus s Loilo-
\ passaientune heure,
quies. I , . • ,• ,
r» ., , I de 1 1 a midi, tous les
Deuxième année : |
^ ., ,,T- T- X w 1' l jours dans une école
Fables d Esope, Eutrope, \varas\> ,,, . , ,
Grammaire de Lilly.
Troisième année :
Continuation d'Eutrope et de la
gramma,ire, Clarke's Introduction to
writing Latin. j
d'écriture dans laquelle l'arithmétique était étudiée jusqu'il la règle de trois.
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Continuation du cours de 3* année. Commentaires de César. Latin.
Cin<inicnic année :
Discours de Cicéron. Latin.
Sixième année :
Premier livre de \ Enéide ; traduction de Trappe et de Dryden. Latin. Giainmaire grecque de Ward. Testament vn grec, avec commentaire latin de Théodore de Bèze.
Septième année :
Horace. Vers latins avec le (jradtis ad Parnassum . Ciiuj ou six livres de V Iliade avec la traduction de Clarke.
Les Métamorphoses d'Ovide, les Géor-^iqucs de Virgile, et un peu de Xénophtm étaient lus dans quelques classes.
Pendant le XMii' sièclr, les autorités s'occupèrent d'élargir le cadre du travail des écoles de grammaire, ce qui amena éventuellement la création d'écoles d'enseignement secondaire d'un type quelque peu dilTérent. L'inilucnce sur la composition du curriculum d ('-tudes d Une lillérature anglaise au^nnentant d une laron constante, les progrés df la science, le « commercialisme » et 1' « industrialisme » de répo(|uc toujours croissant, le sentiment de la vie pratique se développant sans cesse, commencèrent il donner l'extension à l'instruction dans son aspect « moderne », complètement ellecluée dans les dernières années. C'est alors que se lit sentir la nécessité d'(''c«des qui permeltraient de poursuivre leurs études au delii des class«>9 élémentaires à ceux (jui ne se destineraient pas aux collèges ; ces écoles du tvpe m aeadi'-nilque » dat<Mit du wiii' siècle et, créées en grand nombre pendant les premières années de lu déclaration de rirnlepriidance, de\ inreiit le modèle (|ui prévalut.
Le» Académies étaient vu g«Miéral des écoles privi-es for mëcs en sociétés, n a|q)artenant |>our la plupart ii aucune
secte, soit pour garçons ou filles seulement, soit mixtes, souvent des pensionnats dont les frais étaient couverts principalement par les honoraires payés par les élèves, mais obtenant parfois une subvention et la surveillance de l'État; un grand nombre d'entre elles possédaient un collège préparatoire ainsi qu'un cours moderne. La première Académie incorporée régulièrement paraît avoir été celle créée à Philadelphie en lyoS, grâce aux efforts de Benjamin Franklin. Comme autres exemples remarquables, citons les deux .Vcadémies Phillips, l'une à Andover, Mass., l'autre àExeter.New-Hampshire, fondées dans les dernières années de la guerre de la Révolution.
Les cours de ces Académies, bien que variant dans les différentes écoles, comprenaient à côté des études préparatoires au Collège plusieurs sujets d'étude non demandés pour y être admis, particulièrement dans les classes d'anglais, d'histoire moderne et de langues, de sciences naturelles, de commerce, etc. Pour donner satisfaction aux besoins des étudiants désireux de poursuivre ces études plus loin, certains de ces jeunes gens étaient de temps en temps admis dans les collèges à suivre les cours dans une forme plus avancée; ils étaient aussi aidés dans leurs frais d'entrée, ce qui démontre la réaction opérée par les écoles secondaires sur les collèges, faisant ainsi contraste avec les relations du début, quand les vieilles écoles de grammaire recevaient leur impulsion des collèges.
Dans le développement subséquent du mouvement pour populariser l'instruction, un nouveau type d'école secondaire a été créé, plus à la portée du peuple : ce sont les hautes écoles publiques. Celles-ci constituèrent en fait un degré plus élevé de l'enseignement public élémentaire, dont elles étaient la continuation. Ces écoles furent entretenues aux frais du public et sous son contrôle et elles eurent, au moins dans les centres les plus populeux des cours, d'un caractère aussi général que ceux des Académies, mais gratuits et ayant lieu en général ii proximité de la masse des élèves.
Par suite de ces avantages, dans certains cas, ces écoles supplantèrent les Académies ou les englobèrent, mais elles remplissaient un but tout nouveau, recrutant leurs élèves dans une classe toute difTérente et laissant les Académies et les autres écoles privées secondaires à leur clientèle. La création de ces écoles marque la troisième et la dernière pbase dans le développement de l'Hcole secondaire ; elles se sont développées dans toutes les parties de l'Union, y compris le Sud depuis la guerre.au j)oiiit de devenir le type dominant des écoles sectmdaires, mais loin de chasser les écoles privées, celles-ci, dans les dernières années, n'ont fait que de suivre l'augmentation de la population.
Le Massachusetts tient la t<^te, en mettant ii la portée de tous les enfants tle l'Ktat une instruction de haute Kcole par des actes Taisant payer aux villes qui n'ont pas de ces établissements les Irais d'enseignement (189 1) et de transport (iS()'j) des élèves dûment préparés (}ui dc'sireraient suivre les cours des hautes l"^coles des villes voisines. Des mesures semblables ont été adoptées depuis jiar d'autres Ktats.
Dans les dernières années, les relations entre les Lcoles secondaires et les Collèges sont devenues un sujet abondant de discussiims et d'expériences ; grâce a la variété des cours d<'s dillérentcs écoles secondaires et des matières requises pour entrer dans les collèges, les institutions des deux degrés ne sont |)as <'ntrées en coidlil; on a (Tailleurs essayé d'organiser des eours d enseignrineiit secondaire sur un plan unilorme.
(lomme nous l'avjnis dit plu> haut. I.t haute Kcolc publi(]ue est devenue le type dominant de l'i-icolc américaine de ri^nseignement seroudairc. La plus grande liberté est accordée pour la créatioti et la diret ti(»n de» école», <jucllc <jue soit la lorme dr leur contrôle, privée, association», cl ecclésiasticjue. In gran<l iKunbre d'ec«des n«* sont pa» »ou» le contrtSle public et ii litre de reuscignenH-nt. non» ilounons ce tableau d'école» privées.
MÉLANCES AMI^:R1CAINS
CARACTÈRE RELIGIEUX DES ÉCOLES PRIVÉES
DÉMiMlNATIDN nEI.|i;lEl'SE ÉCOLES liSSTBUCTEfRS tTl'DIAKT»
N'appartenant à aucune secte. . . 913 ^867 5o5~fi
Cathijliquc romaine 869 19^6 1678G
Baptiste gS ^66 70^9
Méthodiste 78 469 5856
Episcopale '. . . 89 653 ^7^7
Presbytérienne 82 35 1 4 076
l'riends (Quakers) 5i 268 3i4&
Congrégationalc 45 2i3 ^ 7^7
Méthodiste Episcopale du Sud. ... .'ii i43 3710
Luthérienne 3o i^o 2077
.\utres dénominations 55 385 4893
Total I (S;>5 9903 104690
On verra par les tableaux des pages io5 et 106 le choix des sujets d'étude, fait j)ar les élèves dans les Ecoles secondaires et les changements graduels qui ont été apportés dans ce choix, dans les dernières années.
Par les tableaux des pages io5 et 106 on a pu voir les différences qui existent entre les différents cours ; ces différences, et elles ont augmenté d'année en année, existent également entre les écoles. Les écoles privées pourvoient aux besoins de classes spéciales d'étudiants. Les écoles commerciales ont pris un grand développement ; la principale est la haute École de commerce ouverte à New-York à la fin de 1902.
Le tableau de la page 107 montre le nombre d'étudiants suivant les cours commerciaux dans les établissements de différents tvpes pendant une période de treize années.
Le tableau des pages 108 et 109 donne le chiffre des garçons et des filles dans les écoles d'enseignement secondaire, soit séparément, soit en commun, dans les écoles publiques et privées :
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La tendance la plus marquée de nos méthodes d'instruction dans les derniers temps parait être l'introduction des laboratoires d'étudiants dans l'étude des sciences naturelles. Aucun cours de science n'est maintenant considéré comme complet, s'il n'embrasse pas une (juantité considérable de manipulations, expériences et observations faites par les étudiants eux-mêmes, jointe à la pratique du dessin, nécessaire pour servir de complément à ces exercices.
Les bâtiments des meilleures hautes Ecoles sont maintenant pourvus d'une façon régulière des plus grandes facilités pour l'étude dans le laboratoire d'une ou plusieurs sciences. Un travail semblable a déjà ses traditions et ses modèles bien définis et s'est, en conséquence, fait une place spéciale dans notre organisation scolaire. En même temps, ce genre d'instruction exerce une grande influence sur d'autres branches d'enseignement que les sciences naturelles. Avec les modifications qu'exige la différence du sujet, l'étude dans le laboratoire est en train de devenir la méthode caractéristique d'une grande partie des études poursuivies dans les écoles secondaires.
Il n'est pas étonnant que par suite de l'importance toujours grandissante des Ecoles, des éventualités nouvelles auxquelles elles doivent faire face, des personnes qui s'occupent d'enseignement secondaire, montrent un intérêt toujours croissant dans sa théorie ; somme toute, les écoles moyennes des Etats-Unis sont moins menées par la férule qu'autrefois ; de beaucoup de manières, les étudiants s'instruisent eux-mêmes, on fait moins appel à des arguments tout faits et les discussions s'appuient sur des raisonnements plus originaux et plus solides, néanmoins, aucune théorie sérieuse n'a encore été définitivement bâtie.
On jugera par le tableau suivant donnant les statistiques pour l'année 1902, de la proportion des étudiants dans les écoles d'enseignement secondaire et supérieur par rapport à la population totale.
NOMBRE DES ÉTUDIANTS SECONDAIRES PAR i ooo IIAIUTANTS
Oint chagiM Eut en 1902 . iinsi Que le nombre des étudianti de l'Instruction supénejre tir 1 000 hibitintr
ÉTAT OL TERRITOIRE
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Il appert de ces tableaux (]ue déjà presque i pour loo de la population des Etats-Unis appartient aux écoles secondaires. Dans 19 des ^5 Fltats, la proportion est de plus de 1 pour lOo; dans le Nebraska, elle atteint le chifi're étonnamment élevé de 17/18 millièmes. Il est bon d'ajouter que l'augmentation récente dans la présence des élèves coïncide avec de meilleurs prof^rammes d'étude. Il y a sans aucun doute difïerentes influences causant ce flot montant ; l'intérêt croissant dans l'Enseignement supérieur a fortifié les écoles moyennes et vice versa, l'augmentation des écoles moyennes a servi d'appui aux écoles supérieures. La liberté avec laquelle les écoles et les études profitent pour satisfaire à toute espèce de besoins les a rendues attravantes pour les jeunes gens suivant des buts différents. Le caractère public de beaucoup des travaux de l'école en fait un centre d'intérêt et de critique universel, qui pousse les jeunes gens à continuer leurs études pour pouvoir prendre leur part dans cette vie intéressante. L enseignement gratuit, même pour des étudiants qui demeurent loin de l'école, en encourage beaucoup à aller à la haute Ecole pour leur permettre de recevoir une instruction plus qu'élémentaire. Il paraît d'ailleurs que l'opinion publique et le législateur sont d'accord pour que la moyenne des garçons et des filles capables reçoivent au moins une teinture d'enseignement secondaire.
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Di:i \ LETTRES DE M. F< ) RTII- 1{ OT EN
Envovc et Cliarj^é d'AITaires en Cliinc'.
J'ai (loiiiir ailleurs" les inntirs (jui ont décidi- lo (r(»iiv«'rnement de Lous-Piiii.ippe à créer une légation en Chine à la tète de la((uelle fut j)Iacé en qualité d'Knvoyé et (^harj^t' d'Ad'aires, M. Forth-Rouen, secrétaire de la Légation de France i» Lisbonne.
M. FouTM-Roi K>' ' mit il la voile sur la corvette la licnnnnaise à Cherbourg le y'j avril iS'iy ; après avoir lait escale il Falmoulh, ii cause du mauvais tem|)S, :i Lisbonne, aux Canaries, la Bayonnaise arriva enfin ii Bahia le y juillet iM'iy où elle resta jus(|u'au 23 ; elle se rendit ensuite ii Simon's Town (Cap de Bonne Espérance).
Ce sont les deux lettres relatives au séjotir de la lîaynnnaise ii Bahia écrites au Ministre des AlValres étrangères a Paris par M. l'orth-llouen rjue nous donnons ici.
I. Elirait ilii Jonrnnl de la Sori^lr îles .\inrric<tnittf3 <lr l'nris. Nouvelle S^rie, t. IV, No. i, 1907.
a. Im ftrfinirre Uijatinn ci.? l'ninrr en Chine (l'*'»")- DocumenU in^itilt |iubli^« |nir Henri (lordicr. (T'oiinij l*a», Jiiillel iy<»*>, |»- .<5l .tttM).
3. S'iphie-ICtie Memmlrr. huron E<ih f Ii-Rm km, ii^ en mai tXmj ; «irnum^rairr U U direclinii |iolilii|iie, l<) «vril iH.ln ; nllacli^ l'i Lun<ir«>«, |5 juio l83l ; conimi* U \a dirertiun |>ulitiquc, I" «n«i iMU.'J ; alUrli^ |»«)i' au rabinel, lM3() ; «eoriilaire éi l.i%h<iiine, iT) d^oeiiibrr l8'il; en»o»^ charge d'afhire* en Chine, ly janvier |M'|-; ; minitira |»Uni|Mijrnliair« à Lithonor, 10 Wvriur l8.'n, nmi» nonim/' i \lliéne». 1 avril iM.'ii ; k l>rf%«lr, ai) BO- Tcmbre iS.'i^ ; en <li%|HMiibilili' en |H(iH ; niurl k l»ari«, l3 iirceaibr« 1886; grantl-oFHrier lie la l.é-gum irinMineiir deiiui* l8(^)
Dom Pedro II de Alcantara, né le 2 décembre 1826 à Rio- Janeiro, régnait sur le Brésil depuis l'abdication de son père, Dom Pedro I", le 7 avril i83i; le 3o mai i8^i3, il avait épousé Thérèse Christine Marie des Deux-Siciles.
Il pourra être intéressant de rapprocher les lettres de M. Forth-Rouen de la relation du voyage de la Bayonnaise donnée par le Commandant (depuis amiral Jurien delà Gravière) ' pour ce qui concerne l'Extrême-Orient, car ce dernier ne fournit aucun détail sur les débuts de la navigation.
Bahiii, 16 juillet 1847.
Monsieur le Ministre,
La Bayonnaise est arrivée à Bahia le 7 de ce mois, à cinq heures du soir, juste un mois après son départ de Lisbonne. La traversée a été aussi heureuse que rapide. Nous avons eu constamment le vent favorable et nous n'avons rencontré que quelques jours de calme sous la ligne, ce qui nous a permis d'atteindre promptement et sans fatigue notre destination. Nous avons déposé Monsieur le vicomte et Madame la vicomtesse de Barral, qui sont descendus à terre le jour môme de notre arrivée.
Par suite d'un singulier oubli de la part des constructeurs de la Bayonnaise^-, nous avons été forcés de prolonger notre
1. Voynge en Chine et diins les mers et archipels de cet empire pendiinl les anni-es 18^7-1848-18/19-1850 par Jurien de La Gravière, Capitaine commandant la Corvette La Bayonnaise, expédiée par le gouvernement français dans ces piirages, avec une belle carte gravée sur acier. Paris, Charpentier, 2 vol. in-8. 2 me éd. l864.
2. La Bayonnaise a\a\t vt^ construite par l'ingénieur ^L de Moras. « Malgré un tirant d'eau peu considérable, elle portait sans fléchir vingt-huit canons obusiers du calibre de 3o et un équi(>age de deux cent quarante hommes. Souple et docile comme un cheval de race, on éprouvait à la guider, dans un détroit sinueux, ou à travers les embarras d'une rade encombrée de navires, je ne sais quelle secrète émotion de plaisir jaloux et de fierté satisfaite ». (Jurien, I, p. 5). Il est regrettable que le Commandant Jurien ne nous ait pas fait part de ses imj)ressions à Bahia.
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séjour à Bahia. Il parait que l'eau (]ui s'introduit dans la cale ne trouvait pas d'écoulement; elle s'accumulait dans cet endroit, v croupissait, et répandait une odeur infecte dans tout le bâtiment. Indépendatnment de celte cause d'insalubrité, due à la négligence et l'incurie des constructeurs du port de Cherbourg, il pouvait en résulter un danger réel pour le navire, et, dans le cas où il se serait fait une voie d'eau, le jeu des pompes eût été immédiatement paralysé. On a profilé de la relâche pour réparer ce vice et prévenir les accidents qu'il aurait pu déterminer. On l'a mise également ii profit pour remplacer les vivres (jui avaient été consommés par l'équipage, et l'on a procédé chez le Consul de France à l'adjudicatijm publique des fournitures (ju'il v avait nécessité d'embarquer.
La prolongation de notre séjour dans cette ville peut être considérée comme un contre-temps très fâcheux, car nous ne pouvons plus arriver maintenant dans les mers de Chine qu'à 1 époque dr la plus mauvaise saison et nous allons rencontrer partout des vents contraires qui exerceront sur la durée de notre vova^'e une infiuence reffretlable. J'ijxnore quels sont les projets du Commandant Juricn, et je ne sais pas encore quelle route il se propose de suivre. V. K. se rappelle ce que j'ai eu l'honneur de lui écrire au sujet de la conversation (jue j'aie eue avec l'amiral pARkEu', et le conseil qu'il donnait de |)rendrc par la Nouvclle-IIollandtet de passer ii Sidney, |)our aller de la {gagner les îles Mariannes. M. Jurlen a paru Irappé de ces observations, et peut-être se décidera-t-il à s'v conlormer. Ouant ii moi, ce que je désire le plus ardriumcnt, c'esl de perdre le moins de tcms possible, d'éviter toutes les causes de retard, et d'arriver promplement ii mon poste. J'ai hâte de m'_\ trouver, et dt' pon\«)ir r»-iiiplir dune manière utile les horiora-
I. S !• e Vii.ir il W illtiiin /'.ir/.rr. nr !«• !•"' dri- l^"*!, m->rl Ir l.»n..« I ■»•.«>, ■ «■il prit pari k In guerre de (Iliine (iH^i) ; il «lail alor* (^omniandant en «•lief de la M^ililerrun^e ; la plupnrl dr %e% nutiret iLiirnl «{■•r« U \lbèiir«, mai* lui, ■««)■ hivrriié ddii» le Ta|(r tur l'Ilibfrttia, (mikUiiI la prcoii^re Bioili^ dv 1847.
H6 MKLANCKS AMÉRICAINS
l)les fonctions, dont la bienveillance du Roi a daigné me charger.
Rien nest pittoresque, rien n'est curieux, pour un Européen arrivant pour la première fois dans une ville d'Amérique, comme la vue de Bahia. Cette terre du Brésil, dont la végétation est si vigoureuse, cette variété d'arbres particuliers au climat des Tropiques, dont la forme et le feuillage sont si difl'érents de ceux qu'on rencontre dans les climats tempérés produisent un efi'et merveilleux. C'est le coup d'oeil que présente l'entrée de la rade de Bahia, et, en apercevant la terre, on peut jouir immédiatement de ce beau spectacle. Quant à la ville, elle offre un aspect de malpropreté et de misère qui cause une impression pénible. On est saisi d une sorte de tristesse, en voyant ces esclaves, hommes et femmes, demi-nus, qui forment la plus grande partie de la population de Bahia, la seule qu'on aperçoive dans les rues, espèce de bêtes de somme qu'on emploie i» tous les transports, et qui circulent chargées de pesants fardeaux. Toutefois, il faut le dire, ces esclaves paraissent forts, gais, bruvants et bien portants ; il faut si peu de chose pour les nourrir, pas plus physiquement que moralement. jMaislorscju'on descend un peu plus avant, on reconnait que cette apparente Insouciance cache quelquefois un fond de chagrin, et que le désir de la liberté germe dans leur cœur, aussi bien que dans celui des hommes plus civilisés. Beaucoup de ces malheureux s'affranchissent des peines de la vie en se suicidant. Près du Consulat, il existait un arbre, (|ui présentait sans doute plus de facilité qu'aucun autre pour accomplir cet acte de désespoir, et qui avait été témoin d'un si grand nombre d'accidents de ce genre que le propriétaire s'est vu dans l'obligation de le faire abattre pour éviter le retour de ces scènes pénibles, qui se passaient journellement sous ses yeux.
La traite continue à s'opérer avec la même activité. Près de dix-huit mille esclaves sont entrés cette année dans Bahia; on en attend un plus grand nombre encore. L'Europe peut-elle faire plus d'efforts qu'elle n'en a faits jus-
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«ju'ici pour arriver à r^xtiiictioii complMo de cr honteux trafic'/ Cela me parait impossible. Il y a donc tout lieu de croire que ce commerce durera encore longtemps. Il serait <lifl[icile du reste de trouver un Brésilien qui partafreàt. au sujet de la traite, les idées des Kuropéens. Non seulement, au point de vue de leurs intérêts, elle leur parait indispensable, et ils sont persuadés que du jour où elle aurait cessé, l'existence du Brésil, dont toute la richesse consiste dans ses plantations, se trcmverait perdue; mais au point de vue <le l'humanité, ils ne la regardent môme pas comme illicite, car ils sont convaincus que les noirs ne sont pas aptes à autre chose que ce qu'ils leur l<»nt faire et qu'ils sont mieux traités chez eux qu'ils ne le seraient dans leur propre pavs. Je vais citer un fait qui peut donner une idée exacte de la manière de voir des Brévsiliens it cet égard. Dans une église de Bahia, parmi un grand munbre d'cr-i'oto, j'ai vu un tableau représentant un vaisseau négrier sous pavillon brésilien, deux vaisseaux, l'un Irancais et l'autre aimlais. lui <lonnent la chasse. Dans le ciel apparait la figure du Christ qui, de sa main |)uissante, protège le vaisseau brésilien. Ce vaisseau échappe au danger fjui le menace et entre paisiblement dans la rade. Cette peinture est toute récente.
La population nègre de Bahia est devenue tellement c<msidérable (ju'elle peut donner de sérieuses inquiétudes et chaque année le gouvcrnemenl est obligé d'en faire sortir un certain nombre de la ville, liio et Bahia sont les deux grands fovers de la traite; mais les noirs (ju'on introduit a Hio sont géni'raletnent d'une nature paisible. Bahia, au contraire, ne reçoit et ne veut recevoir (jue des Nègres, désignés sous le nom de Ntiojn, (|ui vii-nnent de l'intérieur <le l'Afrifjue et r|iii ont une intelligence plus développée qur les autres. Ils ont un commencement de civilisation et, pour la plupart ils savent lir»' et «eriie l arabe. Ils ont beaucoup de fierté dans le caractère. |',n raison m^me de ce» (jualités, ils sont plus dangereux pour le gou\eriiemeiil et d«'jji, en iHS'i, on a eu a réprimer une insurrection i|ui poux ait axoir <let conséquences terribles. Vu complot avait été formé, et
si bien ourdi que tous les fils avaient échappé à la surveillance (les autorités. Les conspirateurs s'entendaient au moyen de proclamations écrites en arabe, imprimées par eux clandestinement, et qu'ils faisaient circuler parmi la population noire de la ville. Le hasard seul mit sur la trace de cette conspiration ; on parvint à s'emparer à temps de tous les imprimés, et avant que le jour oîi devait éclater l'insurrection fut arrivé, on avait eu le bonheur de saisir les chefs qui payèrent tous de leur tête cette tentative coupable.
Bahia joue dans ce moment un grand rôle dans les affaires du Brésil. Sur six ministres, quatre appartiennent à la Relaçào de Bahia. J'ai, au surplus, retrouvé ici l'image frappante du Portugal. Comme dans ce dernier royaume, le pouvoir est sans force ; il est miné par les factions, La province de Bahia se considère comme étant tout à fait indépendante du Gouvernement, et l'on peut prévoir qu'un jour elle secouera le joug, et se séparera de la Métropole.
Ce qui m'a étonné, et ce qui prouve peu en faveur des Brésiliens, c'est que tout le commerce intérieur de Bahia se trouve entre les mains des Portugais. Il y a à peu près dix mille individus de cette nation qui forment toute la population commerciale et industrielle du Pays. Les Brésiliens plus vaniteux encore, et plus paresseux que les habitants du Portugal qu'ils méprisent, vivent dans une apathie et dans une ignorance complètes. C'est peut-être à ces deux causes de corruption qu'il faut attribuer la profonde immoralité qui règne dans toutes les classes de la société, et dont le clergé n'est pas plus exempt que les autres.
Je manquerais à tous mes devoirs si je ne faisais connaître à V. E. l'accueil que le Personnel de la Légation a reçu de M. Maubolssin*, gérant le Consulat de France à Bahia, et que j'ai trouvé ici dans une position des plus honorables, aimé et respecté de chacun.
Veuillez, etc.
I. Depuis Consul-Général à Clinng-liaï
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Hahia, 32 juillet 18^7.
Monsieur le Ministre,
Los réparations et les approvisionnements de la corvette Li liayonnaisc étant terminés, nous comptons mettre a la voile aujourd'liiii. M. le (^)mmandant Jurien compte se diriger sur Obart-Town \sic Ilobart-Town] (Van Diemen), où il se propose de relâcher, à moins de circonstances imprévues. J'ai hâte, je le répète à V. E., d'arriver ii Canton, mais nous nous trouvons malheureusement dans de bien mauvaises conditions. Fn nous rendant directement a la terrr do Van Diemen, nous évitons la relâche du (^ap, toujours mauvaise à l'i-pocju»- ou nous nous trouvons.
J'ai emplové (juelqiies jours ii parcourir, dans un assiz grand rayon, et par des chemins dont on ne peut se laire une idée, les environs de Bahia. I>a Province, dont celle ville est la capitale, ne possède aucune industrie; elle se livre uniquement au commerce de sucre, et dans les campagnes on ne cultivr (jue la canne. J'ai visité plusieurs Lngenhos (sucreries); j'ai \u di' |»ii's et j'ai étudi»'- le lra\ail des esclaves. De la manier*- dont cf traviiil est entendu sur tous le» lieux que j'ai visit«'s, il est impossible (ju'il s<iil plus coûteux et qu'il ait des résidlats moins lavorables pour les propriétaires. Plus des deux tiers drs pr(»duits s«»nl absorbes par les dépenses premières, et le sucre du Hri-sil est d une si mauvaise (jualité (|u'cn ce moment ii Londres, ou il s «mj trouve une grande (juantite, il est impossible de l'ecoulcr. II m'a semblé (juc derrière ces proprielaire» possédant d'immeiiitcs terrains ({ni feraient la fortune de plusieur» familles en Kurope, il existait une misère nUreusc, augmentant sans cesse et très men:ie;inle pour l'avenir du Hre»il. La main d'o-uvrc de l'encluxage est trèfc coulrutr et il ftX impossible, d ici ii longlemp», de Mingrr a la remploi cr
par le travail libre. Un Français, qui possède des terres aux environs de Bahia, avait fait venir, il y a quelques années, une vingtaine d'Européens pour essayer du travail libre, il s'en est fort mal trouvé, et il n'a pas tenté de recommencer. Les Français, les Allemands, qu'il avait fait venir à grands frais, l'ont quitte l'un après l'autre, et je n'en ai plus trouvé un seul. Les charrues, les outils aratoires de l'Europe, dont il avait acheté une grande quantité, n'ont pu lui être d'aucune utilité. J'ai assisté à une plantation de canne à sucre : dir-huit bœufs et trois ou quatre nèi^res tiraient la charrue, et c'est à peine s'ils pouvaient tracer un sillon do quelques pouces, tant les terres sont fortes. Quelques propriétaires ont essayé d'introduire dans leurs sucreries des machines là vapeur pour remplacer les anciennes. Les frais d'installation ont été immenses. Les machines ont été envoyées d'Angleterre avec des Ingénieurs pour les mettre en place, et lorsqu'une pièce vient à s'user, ou à se briser, on est forcé de s'adresser de nouveau en Angleterre. Aussi les innovateurs sont-ils loin de se féliciter d'avoir suivi l'exemple de l'Europe. Les moyens que possèdent les propriétaires d'Engenhos sont si restreints et si coûteux que des terres immenses restent incultes.
Il n'existe aucune route, et il ne peut en exister. La pierre manque entièrement. Les voyageurs marchent, pour ainsi dire, à l'aventure, dirigés par des nègres qui vont à droite et ii gauche tâter le terrain. Armés de grands coutelas, ces mêmes nègres vous fraient un passage à travers bois, et vous tirent souvent de bourbiers, où vous resteriez enfoncés avec vos chevaux. Notre tournée a duré plus de 8 jours, et nous avons regagné Bahia très fatigués, mais très enchantés de notre voyage et de ce que nous avions vu. La crainte d'importuner V. E. m'empêche de m'étendre plus longuement sur mon excursion dans l'intérieur de la province de Bahia. Je n'ajouterai qu'un mot. Dans les propriétés que j'ai visitées, j'ai trouvé des maîtres fort durs pour leurs esclaves, et d'autres f|ui étaient plutôt les esclaves de leurs esclaves. Parmi ces derniers, je citerai le Vicomte
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de PiDKo Bbanio, père de Mme la Vicomtesse dr Baurm, (lui a loiij^leinps exercé des fonctions dipl«»in:iti({ucs à l^aris. Ce bon et aimable vieillard ne vit (jue pour ses esclaves et, dans la crainte qu'ils ne soient maltraités pendant son absence, il ne se résoudra pas à suivre sa (illc à Paris. Ses esclaves se mettent au travail à 9 heures et le (juittent à 3. Chacun possède une portion de terre qu'il choisit où il veut, et qu'il cultive (juand et comme il l'entend. Ils <ml tous un cheval ; quelques uns en ont plusieurs qu ils louent à leur maître. Ils ont également des bu-uls, tlfs montons, etc. On prend de leur santé tous les soins possibles, l'ne femme qui a un certain nombre d'enfants reçoit sa liberté.
Pendant le séjour de la Bayonnaise sur la rade de Bahia, deux négriers brésiliens, après avoir échappé à nos stations sont venus déposer leur chargement sur l'ile de Itapurica. qui occupe le milieu de la baie de Bahia. L'un de ces bâtiments avait chargé ()0(t nègres sur les c«Ues d'.Mrique et n en possédait plus ii s<m arrivée à Hahia. (jue 7N0. Centvingt de ces malheureux étaient morts pendant la traversée. I.,e second de ces bâtiments, (jui n*a\ait chargi- (jue 4o<' nègres, en avait [)erdii également près d'une centaine.
On attendait à Bahia un troisième négrier le linisilii'nsv, mais on a appris par le navire français le YoUt/f', (|ui est arrivé hier sur la rade, et (|ui avait ii son l»ord le capitaine et ré(jiiipage du lirtisiUcnsc (jue ce iiaviie avait été capturé par les Anglais sur les côtes d .MViiiue, au iiioMient m/^me 011 il venait de jeter 1 ancre, et a\ant i|\i \\ eut c«iium«'ncé son opération. 11 parait (jue le brick anglais (|ui a arrêté le lirasUtriisf axait eti- prévenu île l'arrixi-e de w navire par un bâtiment sarde. Les Anglais ont permis au capitaine brésilien et a son i-qHipage «le prendre passage a bord du Yolo/f.
Un Porlugais (|iie j'ai connu en l'oitiigal. et qui ne trouve actuellement a Bahia, apie<, avoir séjourne quelque trmpu à llio. me disait que dans les inxiron» <lr celte ville, il avait a»»islé il |>lusieiir» debar({uemcnt)«. (|ui avaient été v>\ nombreux celte année que le» nègres avaient baiw^é tle prit.
Le jour de notre arrivée à Bahia, on venait d'y recevoir la nouvelle de la mort du fils unique de l'Empereur du Brésil, et hier on annonçait par des salves que l'Impératrice venait de donner le jour à une Princesse'. Ces deux événements ont trouvé les habitans de Bahia complètement indilVérents, tant est grand le détachement de cette province des intérêts de la monarchie brésilienne.
Veuillez, etc.
FORTH-ROUEN
I. Léopoldinc. née le i3 juillet 18^7 ; f 7 fi-vrier 1871 ; épous;i le i5 déc. i864 le prince Louis-Adjusie-Marie-Eiules de Saxe-Cobourg Koliary ; sa sœur aîiit'e Isabelle, née 29 Juillet 18^6, a épousé le Comte d'Eu le i5 oct. 1864. — Les deux fils de Doni Pedro sont morts en bas âge : l'un, Alphonse- Pierre- Chrétien -Léopold- Phi lippe -Eugène -Michel -Gabriel -Riiphaël-Gonzagup, Pi'iiK-e impérial, né le 23 février i845, est le prince qui venait de mourir ; l'autre, Prince impérial, est né le 19 juillet 18/^8.
FÉLIX RÉGAMEY
(Statue de Washington, par llondon).
Nous retracerons quol(|ue jour la carrière de notre ami Félix Régamiv, (|ui est mort ii .hian-lcs-Pins, près Antibes, le dimanche 5 mai 1907; il était né à Paris le 7 août iS'i'j. Je désire seulement rappeler ici par quels liens il se rattachait à n<»s études et à notre Société.
Régamey visita les Ktats-Unis une première fois (1^7'^) au lendemain de la guerre avec l'Allemagne et de l'incendie de (Jiica<:o, en octobre 1S71. Le Tour du Monde nous a conserve la relation de celle visite', l'n iSSi. il (il partie de la mission à la tète de laquelle était placé le général Boulanger, invitée à représenter la France aux l'ôtes du (lentenaire de la capitulation de Yorktown, qui assura l'indépendance des Klats-Unis. Régamey rapporta de ce voyage un liopiiort sur l'enseignement du dessin aux Ktats-Tnis d'Americjue, une (ouïe de croquis, et parmi eux le portrait du général Shcrman et un grand dessin qui orne aujourd'hui le principal salon de l'Ambassade des l",lats l'nis a Pans, représentant la statue en pied du général W'ashinglon, e\e cutée par Iloudon, (|ui était arrivé it M<iunt Vernon le 3 oc iobre l7Srj jiour étudier s«m illustre modèle. I.a statue, achevée en France par l'artiste en \-]^S, lut transportée à Richmond en I7(j(') t-t placée dans le vestibule du (!apit»de
I. Ktlmil A» Journal ilr la Sofifl^ ttrê Amërieanislet lU Paru. N. S., IV, .\n I. pi> \\'^-^^t^
1. A Chieaijo il r a vifyjt nm. Tfile el tle*tin« p.ir M. VrUt W^^mrr. (^Tour du Monilr. 30 Mui |8^3/
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(le l'Ktat de Virginie. En 1879, Régamey, chargé d'une mission relative ii l'enseignement du dessin aux Ktats-Unis, en avait vu une reproduction en bronze dans le parc de la ville de Saint-Louis.
Pendant des années et à diflérentes reprises, Régamey s'efforça de faire élever en France une copie du chef-d'œuvre du grand statuaire : il semblerait que ses vœux vont ôtre exaucés. En effet, au mois de septembre 1906, avait lieu à Angers la réception officielle du moulage de la statue de Thomas Jefl'erson par David d'Angers, offert à la ville natale du sculpteur par M. Jefferson Lév\. M. Jefferson Lkvy, mis au courant à cette époque de l'existence de l'u'uvre de Houdon, déclara à M. Henri Joui?i qu'il offrirait au Louvre un bronze du Washington de Iloudon, le chargeant de prendre les mesures nécessaires à l'exécution de sa volonté.
Régamey a continué à s'occuper de cette affaire jusqu'à ses derniers jours et il a raconté dans une brochure l'histoire de l'œuvre de Iloudon, trop ignorée en France*.
I. La statue de George Washington, par Houdon. — Tiaduit de l'anglais de Sheiwin Me Rae par Félix Rrgfamey. — l'aris, E. Bernard, igoo, in-4,
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Jo dois le firraiid honneur et la {x'nible tâche de retracer la laborieuse c;irrière de notre président à l'aniiti»' protonde et ancienne <|ui m'unissait au D' Ilainy. Au mois de janvier l88:», il loiidait la Uoviio d'Klhnoi^ruphie, et ;» la ni^rae épocjue, je comnîen<.ais chez le même éditeur, Krnest Leroux, la publication de la Revue d' Extrême-Orient, qui devait avoir une durée plus éphémère; des relations de bon voisina<(e ne tardèrent pas à s'établir entre nous; elles créèrent rapidement les sentiments d'une afTection qui, d'abord à la (Commission centrale de la Société de Géographie, puis au domit»' des Travaux historiques et scicntifujucs du Ministère de 1 Instruction Publique, enfin à l'Académie îles Inscriptions et Belles-Lettres, devint une intimité presque familiale : la perle de l'ami plus encore que celle du savant a fait :i mon eo-ur une blessure (|ui sera longue a guérir.
Théodore-Jules-Krnesl llwn est m- ;i Houlogne-sur-Mer. rue Sible(|uin, aujourd'hui rue l'aiilherbe, le li juin iS'j-^: son père, riieodoïc Auguste Il:imy, ne le Hidécembre IJ*)»», était pharmacien et a|»partenait :i une honorable el ancienne famille du Boulonnais dont le nom, celui d'un village entre Nabringhen et L(»ngueville, apparaît dès le commencement du XIII* siècle ; elle a compté parmi ses membres de» magistrats, des notaires et <les ecclésiastiques, tels (jue Jean
I. Itéimptiiiif-, avec Avs .iilili(iun«, du numéro «lu i.'i jau\icr ly<H», «1« /-•' (jiotjraphie , |t|> . i - 1 'i .
Ilamy, bailli de FouquesoUes (i 709-1800), Jacques-François, notaire à Bouloprne (1786), Jean-Marie-Antoine, curédoyen de Chauny [Aisne] (i753-i8:>^). Le jeune Ernest passa ses premières années dans la classe enfantine de M™* Ferton, dans la vieille rue de l'Oratoire, et il n'avait pas encore sept ans lorsque son père le plaça (iS^o) dans l'institution de Louis Blériot, ce grand vieillard dont il nous a retracé la silhouette dans Le Livre d'Or de Sainte-Beuve ; après avoir quitté Blériot (oct. i85i), Ilamy entra dans le pensionnat établi dans l'ancien évèché de Boulogne par Mfj-r llairreinsfue, le constructeur de l'église Notre-Dame de Boulogne. Ses études classiques terminées, son père envoya Ernest à Paris pour subir ses examens de bachelier es lettres (9 juin 1860) et de bachelier es sciences (11 mars 1861), et se préparer à la carrière médicale. Le i5 décembre 1866, un groupe de jeunes gens avait fondé, rue Saint-André-des- Arts, la « Conférence de Ilaller », qui avait pour objet l'étude en commun des lettres, des sciences et des arts. Lucipia en fut le premier président, et Hamy, qui avait été secrétaire, le remplaça le 4 avril 1867; je relève parmi les membres de la conférence les noms du futur juge Gournay, de Guillain, depuis ministre des Colonies, qui traita du Percement du Mont Cenis et de VIstlime de Suez, Sauvage, de Boulogne; on parlait dans la réunion aussi bien des Fables de La fontaine, di' Alplionse Karr que des Principes de la Paléontologie; Hamy lui-même discourut sur Les Médecins au Théâtre (5 janvier 1867) et sur V Anatomie des Crânes dans les races humaines (2 février 1867). Le 12 août 18G8, Ilamy présentait et soutenait devant la Faculté de Médecine de Paris une thèse remarquable sur L'os intermaxillaire de l'homme à l'état normal et pathologique qui fut couronnée par la Faculté dans le concours des thèses de 1868 et reçut de la Société anatomique la médaille d'or du prix Godard, 1869. Cette dissertation inaugurale a marqué un progrès considérable dans l'étude de lostéogénie et de la pathogénie de la face humaine; l'auteur s'attachait ainsi, à ses débuts, à un problème depuis fort longtemps discuté et qu'il
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a eu le bonheur de résoudre d'une manière à peu près définitive; on trouve dans ce travail des renseignements tout à lait nouveaux sur l'apparition et les premiers développements des points osseux de la mâchoire supérieure, incisives, canines, molaires, etc. ; l'existence de l'apophvse montante de l'intermaxillaire est démontrée pour la première fois, et les certes pathologiques de la question sont fort clairement exposés. Dans le même ordre d'idées, Ilamy a depuis lors éclairé d'un jour tout nouveau l'étude de l'ostéocénie du frontal et débrouillé diverses séries tératologiques telles que podencéphales, proencéphales, triocéphales, etc. Hamy orientait d'ailleurs sa carrière dans une direction scientifique : externe du D"^ Charcot h la SalpAtrière, il entrait r<''sohimeiit dans la voie qu'il devait suivre jusqu'à la fin de sa vie on devenant (1868-1869) le préparateurdo Broca au lalxtratoiredanthropologie ii rKculc pratifjne des Hautes l'^tudes. Kntré à la Société d'Anthropologie le 21 mars 1867, Hamy en devint bientôt secrétaire annuel; il en fut deux fois président, en iS8'i et en 1906. Le3i mars 1869, il était autorisé à faire un cours libre à l'amphithéâtre de la rue Gerson, (|u'il conimenra le vendredi \ avril et dans lequel il exposa les principes de l'anatomie C(»mparée des races humaines et en fit lapplication à l'ostéologie ; des conférences pratiques avaient lieu tous les jeudis ix -j heures au laboratoire de recherches de M. Broca, à l'Kcolc |>ratiquc de la Faculté de Médecine ; les conférences furent continuées l'année suivante et Hamy traita de l'homme tertiaire en .\mérique et de la théorie des centres multiples tle création. I.e 18 mai iSIW), Hamy épousait Mlle Marguerite Bltoii- Bi.AM<»?(T, de C.uines, il la veille de son premier vovage important : Ilarnv avait été invité à faire partie du gritnjiede savants (jui devaient assister à l'inauguration du canal de Suez; il (juitta Paris le 7 oct<»bre l 8(»q pour se rentlrc il Alexandrie ; \v |S novembre i8t')9, il était présent au bal donné ii Ismaïliu pour célébrer ce grand événement; il remonta plus tard dans la Haute l'-gypte, visita iMul.r «>t Kléphantine ; il a rapporté île cette cxpé<liti<in un nlbum
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rempli de dessins d'un véritable mérite qu'il eachait troj> modestement dans un coin de sa bibliothèque; non seulement Hamv dessinait d'une manière agréable, mais il modelait habilement et il a exécuté un excellent médaillon en grandeur naturelle de son ami et patron Quatrefages.
Ce voyage en Kgypte' permettra plus tard à Hamv de donner ii la Revue d'Anthropologie (2" sér., IV) son mémoire sur Les Xègres de In Vallée du Xil, et lui a sans doute suggéré ridée de ses publications sur Etienne GeofTrov Saint-IIilaire.
De son mariage, trois garçons étaient nés, le 11 mars 187 1, le 20 mars 1878 et le i[\ février 1877; la terrible diphtérie dévasta impitovablement en quelques mois le fover du D'' Ilamy, et la mort lui arrachait successivement le 3 janvier 1876, le 20 et le 29 mars 1877, les trois enfants, joie et orgueil de sa vie; malgré la naissance d une fille qui devait être la consolation de ses derniers jours, Hamy avait reçu une blessure qui ne se cicatrisa jamais.
Les résultats importants obtenus par Hamy dans ses études tératologiques, ceux aussi que lui procurait l'étude de l'évolution morj)hologique des membres, de la myologie faciale comparée dans les races, etc., auraient dû l'attacher dès lors d'une manière définitive à lanatomie anthropologique, lorsque l'amitié de Lartet lui valut le soin de reprendre et de compléter l'œuvre classi(jue de Lvell sur Y Ancienneté de riiomme, dont il a publié la seconde édition.
Le 8 juin 1870, Hamv signait avec J.-B. Baillière un traité pour la publication de son plus important ouvrage d'anthropologie, les Crania ethnica, qui parut en 1882 en I vol. gr. in-4" et un atlas de 100 planches; invité par l'auteur à donner son nom pour la publication, Broca s'y refusa, déclaiant honnêtement (juo n'ayant p;is pris part à
I. Dans le Discours qu'il prononça à la séance de clôlure du Conffrès International d'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques (Genève, If) 13), M. Edouard Na ville, Pi'ésident, rappela que la première découverte t-n Egvpte (l'un âge de pierre, constatt'- d'une manière absolument incontestable, est due à deux savants français, MM. Lenormant et Ilaniy (1869).
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la composition (lu livre, il n'avait aucun titre à en recueillir rh(»nneur; (^uatrefafres, dont llamy allait devenir le c<dlaborateur. put, avec ([uelque droit, signer l'œuvre collective; mais, dans l'avertissement, il fit la déclaration suivante : « Cet ouvrage est donc une o'uvre commun»* à M. Ilamy et h moi, en ce sens que les idées en ont été précisées, que l'ordre dans lequel elles devaient être exposées a été arrêté, que les conclusions ont été formulées à la suite d'études et de causeries qui nous mettaient aisément d'accord. Mais, cela lait, la réalisation de l'ouvrage est restée à bien peu |>rès en entier ii la charge de M. llamv. » D'ailleurs, dès 1873, dans la séance de l'Académie des Sciences du -j. juin, Quatrefages avait, en son nom et en celui du D' Ilamy, présenté un résumé d'après les Crania cthnicu des Races II II m ni nos fossiles — lia ces de C ans ta II.
C'est également en iSjocjue le D' llamv fit paraître son Précis de Palêontoloi^ie humaine, in-S", (hiris lequel, s appuvant constamment sur I examen des choses actiiellrs, il en tirait des lumi«'res (|ui venaient éclairer retliiiographit' des peuples |)rimitirs. Du premier coup, il avait jeté h-s bases de la classification des races humaines fossiles, (|u il fixa définitivement dans la première partie des Crania ellinica. Il avait préparé une sec«»ndc édition de cet ouvrage (lune «Tuditioii ritrc dans toutes ses parti.'s. initis dont les cAtés anatomi(jues sont surtout remar(|ii;tl)les ; mais elle est restée sans voir le jour dans la Itihiiotliècjue de l'auteur; cette Paléontologie :i hupielle (^)u:it refages a consacré deux articles dans le Journal des Savants, 1S71, est dédiée ii Kdouard Larlet, jirofesseur au Muséum, à la mémoire dii- (juel, deux ans plus tar<l, llamv devait rendre hommage au Congrès international <r:iiithriq)ologie de Bruxelles; c'était en efFel sur la pro|)ositinn <le ce savant maître qu il avait ete charge (1.S71») d'aller louiller les cavernes de la vallée de la Dheune, h Santenav, connue il lut |ilus t.trd. sur la demande de (^)uatrelages, envové re<-ueillir. jiour le Muséum. IcH matériaux d'étude trouvés dariH les louill'-* d.- I.iv (Kurc), de Muntlo^t (Kure-et-I.oir).
Les cours à la salle Gerson et les travaux du D"^ Hamy furent interrompus par la guerre; le 9 novembre 1870, un airôté du préfet du Pas-de-Calais nommait Hamy, chirurgien aide-major des gardes nationaux mtdiilisés de ce département, 3" légion, tandis que son ami Sauvage passait au même titre au 3* bataillon.
Un arrêté de Jules Simon, Ministre de l'Instruction publique, désigna le D' Hamy pour remplir les fonctions d'aide naturaliste d'anthropologie au Muséum pendant le congé accordé au titulaire, M. Jacquart (21 nov. 1872); quand ce dernier fut mis à la retraite, la nomination du D"" Hamy devint définitive (29 août 1870); vu le décret du 12 décembre 1891, portant réorganisation du Muséum d'histoire naturelle, le 1/4 décembre 1891, Hamy était nommé assistant d'anthropologie; le titulaire de la chaire d'anthropologie était M. de Quatrefages, qui fut Président de notre Société en 1890 et en 1891; à quatre reprises, Hamy, qui depuis 1875, faisait au Muséum des conférences spécialement destinées auxvovageurs du service des missions scientifiques, fut appelé à suppléer cet illustre maître, et il traita dans ces cours des races nègres (188 1), de l'Ethnogénie de l'Europe occidentale (i883), de la Géographie et de l'Anthropologie des races humaines de l'Afrique (i885), de la Géographie et de l'Anthropologie des races humaines du Nouveau Monde (1886). Quand Quatrefages mourut, âgé de quatre-vingt-deux ans, le 12 janvier 1892, Hamy était tout naturellement désigné pour lui succéder, et, le 5 mai 1892, il était nommé titulaire de la chaire d'anthropologie du Muséum dont il a été l'historien ; il avait été présenté par l'Académie des Sciences par G5 voix sur 65 votants; il rendait un juste hommage à son prédécesseur dans sa leçon d'ouverture, le 3i mai 1892. Les Nouvelles Archwes du Muséum renferment quelques-uns des mémoires les plus importants du D"^ Hamy et je ne citerai que les suivants : Recherches sur les Origines de l'enseignement de V Anatoniie humaine et de V Anthropologie au Jardin des Plantes; Vespasien Robin, arboriste du Roy; Jean le Roy de la Roissière et
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Daniel Rehel, peintres d'Itistoire naturelle du commencement du xvir siècle; les Anciennes .Menuiseries royales et la Ménagerie nationale fondre le i j brumaire an II ; le Père de la Zooloi^ie française, Pierre Gilles, d'Alhi, et. tout récemment, La Mission d'Etienne Geoffroy Saint-IIilaire en Espafjne et en Portugal {\8oHy Lorsque le Bulletin du Muséum d'Histoire Naturelle ïul créé, en 1890, Ilamy en devint l'un (les plus actifs collaborateurs; il lui a donné plus de qn:itievirigts articles qu'il réunissait en volume de vingt-ciiui sous le titre à' Analecla historico-naturalia . I/intérèt que le D' Iliimv j)renait au Jardin des Plantes le lit désifjrner par Alphonse Milne-Kdwards comme archiviste du Muséum, et en cette qualité il alla s installer à c«\té de son dép(\t de documents qu'il enrichit sans cesse au second étage de la vieille maison de Bullon, v3G. rue GeoUroy-Saint-llilaire. Otte nomination était pleinement justiliée par d'innombrables publications parmi lesquelles je citerai l'album des peintures inédites de J.-B. Ililair, représentant les divers aspects du Jardin des Plantes en I7()'i (i<S(|'|, in-'i oblong). Le iG janvier if^77, par un anèté du Ministre de l'Agriculture et du Commerce, llamv était nommé à l'Kvposition de l'Art ancien (187.S) membre de la (^)mmission administrative et chargé de la classification de la première seetion : Arts primitifs et Antiquités des (iaules ; deux jours plus lard, il ('-tait désigné pour faire partie de la (Commission de la 'r(q)ngraphie des (laules ; celte même année, le \ novembre 1877. il entrait au (loniile des Travaux historiques et scientili(|ues comme mendire titulaire de la section des sciences. Le 70 janvier i.S.So. il tb-venait membre de la « Commission de l'ancienne France u ; le Ministre de l'Instruction l'ubli(|ue lui écrivait alors : « Les attributions de celte Commission sont extrêmement étendues et d'une importance toute particulière. Il s'agit, en ejlet. «le terminer les travaux entrepris par la « (iommission du Topographie des (lanles « et de centraliser tout ce qui peut toucher il la topographie bistori(|ue de i.i l'rance depuis Ich temps les plus reculé» ju»<|u'ii i 7*^<i ■• le l 'j janvier 1881,
llamv entrait ii la Commission des voyages et missions scientifiques et littéraires.
Le i5 mars 1877, Hamy avait été nommé membre de la Commission des ('changes internationaux au Ministère de l'Instruction Publique ; le 7 décembre de la même année, il fut chargé de l'organisation du Muséum ethnographique qui devait s'ouvrir au Palais de l'Industrie le i5 janvier 1878; le if) octobre 1878, ce fut à lui encore que le Ministère s'adressa pour étudier la création définitive du Musée ethnographique ; l'année suivante, le 6 juin 1879, M. Jules Ferry, Ministre de l'Instruction Publique, confia à Ilainy « une mission à la Hâve, Copenhague, Leyde, Stockholm, Helsingfors, Berlin et Moscou, à l'efTet d'étudier dans ces villes l'organisation des divers musées ethnographiques etle classement de leurs collections et d'assister au Congrès des sciences anthropologiques qui devait avoir lieu ii Moscou ».
Le moment était venu de donner enfin une organisation définitive au Musée d'ethnographie.
Le 17 juillet 1880, une loi portait ouverture d'un crédit de 1 1 o5o francs, destiné à réunir en un musée les collections du Ministère de l'Instruction Publique et le 19 juillet, un arrêté du ministre, M. Jules Ferry, marquait que « Les collections ethnographiques provenant, soit de dons, acquisitions ou échanges opérés au profit du Ministère de l'Instruction Publique, soit des missions scientifiques ordonnées par le Ministère, seront organisées au Musée d'ethnographie. Ce musée demeurera installé au palais du Trocadéro, dans le local qu'occupent les dites collections. Le personnel comprendra : une commission de surveillance et de classement, deux conservateurs et divers agents ». M. Hamy était nommé conservateur et était chargé du classement scientifique et de l'installation des collections ; M. Armand Landrin était également nommé conservateur du musée. Ilamv se consacra avec le plus entier dévouement à sa nouvelle tâche : il entassa dans le palais du Trocadéro, local nullement approprié à sa nouvelle d"estination, dans des conditions hygiéniques déplorables, des merveilles dont
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une fjrantle partie n'a jamais été accessible an pul)lic, laut<' de gardiens, déplace et d'argent: le Gouvernement français n'a jamais pris un vif intérêt à une création (jui lui laisait cependant grand honneur. Le budget du Must-e n'a jamais dépassé, en efîet, 21000 francs, sur lesfjuels on payait personnel et matériel, et rien n'était prévu pour les acquisitions ; or le Muséum fur Vôlkcrhundc a un budget dix lois supérieur ; M. Ilamy n'a jamais eu sous sa direction que six fonctionnaires ou agents ; à Berlin , ils sont soixante, dont seize scientifujucs ; Berlin dispose cluu|ue année de prés de looooo francs pour les achats.
M. Ilamy se retira un peu découragé à la lin do içioO ; il eut la joie, en aviil \\)0~, de voir son assistant au Muséum, M. René Vi-unkai, choisi pour lui succéder. Grâce à une généreuse subvention du duc de Loubat, llamv avait publié en 189" en un grand iii-loln). la dtilrrie unirricaine du Musée d'elhnoi^niphie du Trocadéro.
Le 5 mars 1.S81, le Comité était reconstitué sous le titre de M Comité des Travaux historiques et scientiliques », et llamv était maintenu en ([ualité de membre titulaire de la section des sciences ; une nouvelle réforme du Comité axant été opérée, le i '1 mars iS,S,'^. llamv était transféré dans la section de sciences naturelles et de sciences géographiques. Kniin une section spéciale tle " (iéographie histori(|uc et descriptive » étant créée sous le ministère de M. Goblet, M. Ilamy en était nommé secrétaire par arrêté du 5 novembre iiSBri. Pendant les vingt-trois dernières années de sa vie, llamv a mis tout son dévouement et toute sa scienc*' an service de la rédactimi du liulletin de Géographie }iisloru^ue et descriptU'e : non seuletiieiit d en surveillait la rédaction et l'impression, mais il en rédigeait aussi les tables annuelles en même temps (pi il «-tait un <les collaburateuis les plus actifs ; je rappellerai ici les titres de <|uel(juc8-uns de ses mémoires «pii n'ont pas peu «"«intribué il la réputation dont jouit le liulletin dan» le monde »cipntifi({ue : \ole aur Li Mappemonde de hie^o Hibero (l5a(j) : Native sur une Mappemonde portugaise anonyme de
i'>02 ; Note sur une carte marine inédite de Domenico 17gliarolo (^13']']); Note sur une carte marine inédite de Giacomo Russe de Messine (i557); Cresques lo Juheu, Note sur un géoi^raphe juif catalan de la fin du XIV^ siècle; Francisque et André d'Alhaiij^ne ; Luis Vaës de Torres et Diego de Prado r Tovar ; Peyssonel et Antoine de Jussieu. Comme secrétaire de la section de oéographic, le D"" Hamy remplit ésalemeiit les fotictions de secrétaire de cette même section aux cono-rès annuels des sociétés savantes organisés par le Ministère de l'Instruction Publique, et lorsque ce congrès tint ses assises alternativement à Paris et en province, le D"^ Ilamy le suivit à Toulouse (1899), ^ Nancy (1901), à Bordeaux (1903) et à Montpellier (1907). Le vénéré président de la section, M. Bouquet de la Grye, a pu justement s'écrier dans la séance du Comité, le 5 décembre 1908: « Si sa disparition est un deuil pour l'Institut et pour la science, pour nous elle est plus cruelle, car elle nous enlève un collègue que nous aimions et estimions et qui depuis vingt ans avait montré les qualités les plus rares
de zèle et de dévouement Le nom de M. Ilamy restera
attaché h tout ce qu'a fait la commission pendant un quart de siècle. »
Le 18 mars 1887, le D' Ilamy était chargé dune mission en Tunisie avec M. EuRiNfiTO- de la Choix, ingénieur civil des Mines, pour y étudier spécialement l'archéologie et l'ethnographie berbères. On retrouvera le souvenir de cette mission dans la notice sur le Pays des Troglodytes qii il a lue dans la séance publique annuelle des Cinq Académies du 2^ octobre 1891, ou encore dans l'étude ethnographique et archéologique sur les Cités et Nécropoles berbères de l'Enfîda, insérée dans le Bulletin de géographie historique de 1904, et dans V Esquisse antliropologique de la Régence de 7 unis insérée en 1904 dans le recueil La Tunisie au début du XX'' siècle.
Le D' Ilamy, à la (in de sa vie, délaissait un peu l'anthropologie pour les sciences ethnographiques et géographiques, historiques et américanistes ; comme Qualrefages,
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il (loiiuail a la |iluin<' la préférence sur le scalpel ; avant d'élre absorbé par les travaux du Bulletin de géographie /iis/ori(pie, Hamv, de janvier l88tî à décembre 18S9, avait publié sa Revue d'Ellino^rai)hie qui contient quelques-uns de ses travaux les plus importants ; le nombre de ses occupations lui fit abandonner la direction de ce périodique, qui, le i**" janvier i8i)0, fusionna avec les Matériaii.r pour l'histoire primitive et naturelle de l'homme de Cartailhac, et la Revue d'Anthropologie, de Topinard, pour former le nouveau recueil, V Anthropologie, (jui, sous la direction de MM. Hori.i: et Veknkai, continue sa prospère carrière scientili(]uc chtv. les éditeurs Mass»>n.
Hamv était entré i» la Société de Géographie le 3 janvier 18^3, et dès le lO juin 1870, il était nommé membre de la Commission centrale, cju'i» deux reprises différentes il fut appelé à présider, en 1888 et en 1896. Il prit une partactive au\ travaux de la Société, dans l'organisation des missions; comme membre dr la Commission des |)rix, il eut à léiliger depuis 1882 cin(j ra|tports importants consacrés aux explorations de M. .M(»>TA>() dans la péninsule de Malacca et l'archipel des Philippines (Prix Logerot, M. Montano. iSS-^); aux travaux archéologicpies et géographiques de M. Désiré (!n\H\AY au Mexique et dans le Yucatan (Prix Logerai, M. Charnav, l8.S'|); au Recueil de Voyages et de documents pour servir à l'Histoire de la (Géographie depuis le XIII* jusifu'a la fin du Al/' su'cle de MM. (-h. Si uki kr et Henri CoHDiKH (Pri\ Joniard, M. Krnest Leroux, iNS')); aux voyages de M. Alfred Maiu m: dans l'arehipj'l des Philippines (Prix Logcrot, M. .Mlred Mar<he. i88()); enfin a la biographie de Tavernier, par M. Ch. J«tuKT (Prix Jomard, M. (.U. Joret, 1887). Parmi les mémoires (ju'il a donnés au liullelin, nous citerons : Les Al/ourous de ( iilt 1 In (^n\ ai 1877); Mémoires pour servir à l'histoire des découvertes géogrophufut's et ethnf>gra/>hif/ues en Océanie (1878); Centenaire de Li mort de ('.(Htk Cook et halrvmple {uMH 1879); Lsaat d'interprétation d'un des mrtnuntents de C'opan |Hondura!«| (1886); Solive mu r une collection de dessins provenant de l'expédition de d'Un-
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trecasti'diw (iSgô). Kn septembre 1892, Ilamy avait été nommé président honoraire de la Société, comme avant, en qualité de vice-président, présidé une des séances solennelles et, cette année même igo8, il était appelé à la place de M. Le Myre de Vilers à la présidence de la Société, où il allait continuer la tradition de ses illustres prédécesseurs, Quatrefages de Bréau et Alphonse Milne-Edwards, coninic lui professeurs au Muséum d histoire naturelle.
Los travaux du D' Ilamv ne pouvaient manquer d'attirer l'attention de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres ; il était d'ailleurs un lien naturel entre le monde des sciences et le monde de l'érudition qui est le domaine spécial de cette compagnie. Dès 1882, il commençait la série de ses communications par une Note sur les fii^iires et les inscriptions i(/-ai>ées dans la roche à El Hadj Mimonn et une description û.' un monument découvert à Téolihuacan,. près Mexico, et rapporté au Trocadéro par M. Désiré Cliarnay. Dans sa séance du j.lx janvier lîSgo, l'Académie appelait Ilamy dans son sein, en qualité de membre libre à la place du général Faidherbe, par 27 suflVages contre 12 au duc de la Trémoïlle et 3 à M. Dieulaloy. Le 28 janvier 1891, il était désigné avec MM. le marquis d'HERVEY de Sai>t-Denvs, Barbier de Meinard et Senart, pour faire partie de la Commission de la fondation Benoit Gahmer, d'un revenu annuel de loooo francs, aflccté aux frais d'un voyage scientifique à entreprendre par un ou plusieurs Français, désignés par l'Académie, dans l'Afrique centrale ou dans les régions de la Haute-Asie. Il dut prendre aussi une part active à la commission du prix triennal de 3 000 francs, fondé par le duc de Loubat, pour être décerné au meilleur ouvrage imprimé en langues latine, française et italienne, concernant l'histoire, la géographie, l'archéologie, l'ethnographie et la linguistique du Nouveau Monde ; enfin, le 20 octobre i8g(), il était nommé membre de la Commission de la mission archéologique de l'Indo-Chine.
Dés lors, il était du devoir du D' Ilamy de mettre en lumière devant l'Institut les travaux des voyageurs fran-
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çais ; il n'v manqua pas : en igoâ, il attirait l'attention de l'Académie sur les Hésullats archéologiques des explorations saluiriennes de M. F. Poireau, et sur Quelf/ues antiffuift-'s découvertes par M. K.-F. G mtier dans les iui liées de Li Sousfana et de la Saouni. Le D' Ilamy donnait lui-m^me des mémoires sur différents sujets tels que : Note sur de nouvelles observations archéologiques recueillies entre El Alia et liiskra (i(S90); Xote sur sir anciens portraits d'Incas du Pérou, conservés au Musée d'Ethnographie du Trocadéro (1897); Un Egyptologiie oublié : Jean-liaptisle Adunson [lySa-iSo^i] (1899); Su/- une miniatu/e de Jacques le Morne de Morgues, représentant une scène du vova^^e de Laudonnière en Floride [lôô^] (1901) ; Oyapoc et Vincent Pinson (1901); Mecia de \ iladestes cartographe juif majorcain du commencement du XV" siècle (^\c^0'2), etc. Le !)■■ Ilamy exerçait la plus Jurande et la plus légitime iniluencr ii l'Académie, et celui (jui écrit ces lignes lui conservera t(Mjjours la plus vive reconnaissance pour la chaleur avec hiqucllc il a appuyé la candidature qui a lait de lui son collègue :i 1 Institut. L'attention toujours éveillée du D' Hamv s'était de bonne heure portée sur rAméri(|uc ; il avait donné aux Bulletins de la Société d'Anthropologie, en 1SS2, un Mémoire sur les mutilations dentaires au Mexique et dans le Yucatan, l't. en 188G, un Coup d'œil d'ensemble sur les résultats des foitilU's de M. D. Charna) dans le massif du Popocatrpetl. V.u iSS't, il avait écrit une importante introduction pour l<>s Mémoires sur Ut peinture didactique et l'écriture figurative des anciens Mexicains, par J.-M. A. Ai.iii:*, membre de la (Commission 8cientili(]ue du Mexicjue. L'ne circonstance hrureuse a^ait donné au D' llamv Irs moyens de poursuivre ses études dans cette direction ; rn 1892, le D' llamv et moi, nous fûmes invités par la municip;ilité de (iénrs et par le gouvernement espagnol a assister aux l/tes commémoratives tie la découvert!' de rAméri(|iie. «élébréesii (lénes et ii llnelva, au monastère île la Habida ; nous limes ensemble le voyage de Clones u Barcelone et u (Jadix sur le grand transatlanti(pie Atfon.Ho A///, et de (Cadix a Iluclva, sur un Iran*-
atlaiiti(|U(' (le moindre loniiage, VAntonio Lopez, qui était cependant le plus grand bâtiment qui ait jusqu'alors franchi la barre du Rio Tinto. L'illustre A.-E. Nordenskjold était notre compagnon de voyage. Nous rencontrâmes à Huelva le comte, puis duc de Loubat, qui, ii la suite des fêtes en l'honneur de Chrislophe Colomb, pris par une vive passion pour les études américaines, nous donna les moyens de fonder la Société des Américanistes de Paris, qui avait pour objet l'étude historique et scientifique du continent américain et de ses habitants depuis les époques les plus anciennes jusqu'à nos jours, llamy fut le Président de la nouvelle société et moi le premier Secrétaire général.
D'autres travaux m'obligèrent à renoncer à ces fonctions au bout de deux ou trois ans, mais le D"" Ilamy resta Président de la Société jusqu'à la fin de sa vie; on peut même dire qu'il travailla encore pour elle sur son lit de mort; il en était l'âme et la vie; il assurait non seulement la régularité des travaux, mais il était encore le plus fécond collaborateur du Journal dont pas un seul numéro ne contînt un article, long ou bref, de lui. Parmi ses mémoires, je ne citerai que les suivants : Etude sur les Collections américaines réunies à Gênes à l'occasion du IV" centenaire de la découverte de l'Amérique (i 890-96) et les Cartes du' Voyage de Chastellux Cor matin, géogra plie {\d)()Ç)), au début de la publication, et dans le dernier numéro qui a paru au moment où nous perdions notre excellent Président: Les Voyages de Ric/iard Grandsire de Calais dans l'Amérique du Sud [iSiy-iSsj] (1908); les Indiens de Rasilly, peints par Du Vierl et gravés par Firens et Gaultier Çr6i3) ; Etude iconographique et elJmograpJiique (1908). Dans le même ordre d'idées, le D' Ilamy a attaché son nom à la reproduction fac-similé àe manuscrits mexicains faite en grande partie aux frais du duc de Loubat, et en particulier du Code.r Borhonicus, manuscrit mexicain de la bibliothèque du Palais-Bourbon, et du Codex Telleriano-Remensis, manuscrit mexicain du cabinet de Ch.-M. Le Tellier, archevêque de Reims, à la Bibliothèque nationale. J'ai signalé ail-
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leurs sa (jtilerie nméricaine du Trocadcr»», qui a olitenu en 1898 le prix fondé à la Bibliothèque nationale par L. Angrand. Sous le titre de Décades Amerivamc, dont six ont paru, Hamv a recueilli ses mémoires d'archéologie et d'ethnographie américaines. Signalons enfin la part considérable prise par ii" H' llainv aux Congrès internationaux des Ainéricanistcs, en particulier au huitième (Paris, iN()o) présidé par (^uatrelages dont il lut l'un dfs vice-présidents, et au douzième (Paris, 1900) ilont il fut le président.
Le I)'' Hamv possédait au plus haut degré l'amour du clocher natal, ce qui n'exclut |>as 1 amour de la grande patrie. Depuis près de quarante ans, il a diuiné sans discontinuer à la Société acad«'mi(|ue de Boulogne-sur-Mer, des mémoires sur une infinie variété de sujets, dont l'un des plus importants est 1 étude de sociologie et d ethnographie intitulée lu Vie runiU' un wui' siccle. C'est parce (jue I»' maréchal d Auniont était gouverneur en titre des « ville et chàt«-au de Houloirne » (lur le 1)'^ Hamv a tiré des .\rchives de la Principauté de Monaco la correspondance du cardinal de Mazarin avec cet illustre personnage (190^, in-'i). Il prenait part il tous les événements (jui intéressaient Boulogne, à rinau;.'iiration du monument dr Frédéric Sauvagf, invent«'ui- d«- l'ajjplication de l'hélice pleine ii la navigaticm, ii la (■ommémorati<in de Sainte-Beuve; cet été rncore, le (i septembre, coiume Présitlent du comité et délégué du Ministère df l'Instruction l'iil)li([uc. il prononçait un discours h l'inauguration du monument «-Icvt'- ù ||<>sdin, :i la mémoire de Victor Jac(piemont, le célèbre vovagcur dans 1 Inde, ami de Stendhal et de Mérimée. Cette ail'ection pour le lieu de sa naissance s'étendait d'ailleurs a tout le nord de In l''rance et il avait été président des <« Hosali >> «-l de la H Betterave >< , soci«*tés amicales ipii reunissent les gens originaires du Pas-de-C^alais et du N'ur<l.
I.e I)' Ilainy prenait une part acli\e non seulement aux travaux des sociétés aux<|uclles il appartenait, mai» uuftsi .1 ceux des nombreux congrèH scientifique» dont souvent il dirigea les séances. Président de la Société «le» Tratlition»
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popuhiires, il pi'ésida également en 1901 la session d'Ajaccio de l'Association française pour l'avancement des Sciences, à la suite de laquelle il visita Florence et le nord de l'Italie; depuis 1872, Ilamy suivait assidûment le Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques, qu'après Alexandre Bertrand et Quatrefages il présida à ^!onaco en i()o6.
Sa débordante activité scientifique lui permettait de donner sa précieuse collaboration aux recueils les plus variés; outre les périodiques déjà cités, je mentionnerai : La Nature, la Rei'iie (VAntliropoloi^ie, le Journal de l'Anatomie et de la Physiologie de M. Ch. Robin, le Bulletin hebdomadaire de l'Association scientifique de France, la Revue scientifique, \e Journal Asiatique, le Musée archéologique, VArchii'io por l'Antropologia e la Etnologia, le Bulletin de la Société des Sciences historiques et naturelles de Semur, les Archives des Sciences de la Bibliothèque universelle, les Mémoires de la Société géologique de Normandie, la Revue des Pyrénées, le Recueil de l'Académie des Sciences de Paris, de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon, les Archives de Médecine navale, le Bulletin scientifique de la France et de la Belgique publié par Alfred Giard, The Journal of the AntJiropological Institute, la Gazette médicale de Paris, le Bulletin de la Société française d'Histoire de la Médecine, la Revue Archéologique, la^ Revue de Géographie, \a Revue des Traditions populaires, etc. Cette prodigalité et cette diversité faisaient dire à un savant belge qui voyait Hamv pour la première fois : « Je croyais que vous étiez deux savants du même nom. »
Avec l'âge redoublait l'ardeur dllamy au travail; il semblait qu'il craignit de n'avoir pas le temps de finir la tâche qu'il s'était imposée. Dans le Recueil de Voyages et de Documents que j'avais créé avec M. Charles Sghefer, il avait donné le Livre de la Description des Pars de Gilles le Bouvier,, dit Berrv, premier roi d'armes de Charles VU, roi de France, et il préparait la publication d'un manuscrit inédit de Thevet; en son nom, j'avais remis au mois de
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juillet au Conjurés de géographie de Genève la rehilion restée inédite du voyageur André Michaux. Il nous donnait en deux ans (1905-1906) les Lettres américaines d' Alexandre de Ilumhnldt {i Jfjfi-i ^oj^, Joseph Domber, ej-plorateiir du Pérou, du Chili et du Brésil (^1 jjH-t jH5), Aimé Bonpland, explorateur de l'Amérique du Sud. Il commençait la publicîition d'une liihliothèque d'histnire scientifique, dont le premier volume renferme U Correspondance d'Alc randre de Ilumboldt avec François Arui^'o (^iS()(/-iS53) ; le second volume, dont le commencement, Les débuts de Lamarck, a seul paru, est sous presse et verra le jour prochainement. Il préparait un Jussicu. Hamv s'appliquait aussi ii faire revivre les grandes figures île nos marins : François Pa^îetik, premier chef d'escadre des armées navales (1^26- i(H)f>); lecorsaire Jean Dulhi.et (ifiôô- i 72><) ; le chevalier de Bkthi>e (ifiyo); le lieutenant de vaisseau Marescot-Dltilheii. ; le capitaine de vaisseau G.-B.-M. M<»k\s (1 77 1-189 '4), etc.
Le 3 février I9u3, r.\cadomi<î de Médecine, |)ar 77 voix sur S'i votants, le donnait comme successeur à notre regretté confrère Henri Kii.iiOL.son collègue au Muséum d'Histoire naturellr ; le (| janvier M.(<»7, il avait été nommé associé étrang«'r de r.\c;i(lémie rovale des Sciences de Suède; il était en outre niemhre d'honneur ou correspondant «le la plupart des sociétés d"a!itl»r<»jtologie et de géogra|)liie du gl«)be ; il avait été élu membre de la Soci«-lé philosoplii(|ue américaine de Philadelphie, le 1.') mai iS()i '.
Si la santé du D' Hamy donnait depuis (|uel(|ue temps des inquiétudes ii ses parents et à ses amis, ils étaient néanmoins très éloignes de penser que sa fin fi^t si proche.
I I.e Dr ll.iniv :ivitii rci-u le* «Irruraiion* tiiiviinlo\ : CJlhniT il Acacia mie (10 aoùl \^~'*^ ' "f''«''C «'•■ l'ln»lriirlioii piililique (îl orl. iHMij ; (Ihevalier dr Inriirc «Ir Suiiil SihiiihIm*. 3*^ «•Li%*r (.'il <l^i". l'^7y); ()lip»«lier île la I>|{ion (i'Iioiini'iir (3)1 «<>ûl i.HM4i); ( MHi irr tir la I.^kiihi il'lionuriir ( i Ti fé»rirr lt<9<>) ; riicvalirr «Ir ViUArv i|p l'I-joilf l'ulnirr (j8 ocl. i"»**..' . Ohevalirr île l'ordre de» SainU Mnunre el l.<»i«re (t\ mai iWj); ()H>... r dr l'ordre ilr l>o|iii|d ( 1 1| janvier iHifi) ; ( iommunileiir ••rdinairt* ilr l'urtlrr ditaltelle la < iallioliqiie (17 juin iHMij); ( .oniinuii<lrur .i«e< pl<ii|tte (su juin 1901) ; (iomni.iiKleur de l'orilre dr Sainl (lliarte* de Monaro (11 avnl 190A).
J avais été le voir quatre jours avant sa mort, car il gardait la chambre, moins pour cause de maladie que pour se reposer; c'était un samedi; je le trouvai assis, comme à l'ordinaire, à sa table de travail et il causait avec son entrain habituel de ses travaux en cours de publication. Le lundi soir, une congestion pulmonaire se déclarait, foudrovante, et lorsque je me présentai chez lui le mercredi, il expirait à une heure, dans cet appartement où avait également fini ses jours l'illustre Lamarck, à la mémoire duquel il préparait un grand ouvrage, dont les matériaux qu'il avait réunis resteront forcément inutilisés; le monument du père des doctrines évolutionnistes achève de s'élever en ce moment même à l'entrée du Jardin des Plantes.
Le D'' Hiimy était un travailleur infatigable, à l'esprit ouvert sur les sujets les plus variés, à la culture encyclopédique. 11 a marqué une empreinte profonde dans plusieurs branches de la science ; peut-être, de son œuvre multiple et considérable, la partie la plus originale et la plus durable sera celle qu'il a consacrée aux études américaines. Le D"^ Hamy laissera aussi le souvenir d'un homme bon aux jeunes, accueillant aux laborieux, profondément attaché à ses amis.
Décembre 1908.
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llistoricii cl gûographc.
Le D*^ Hamy a touché à beaucoup de branches des études humaines; sa curiosité, rapidement éveiMée par de nouveaux sujets, s'est promenée dans les champs les plus divers de la recherche scientinf|u<'. Si l'anthropologie a été son point dr départ, si les circonstances l'ont conduit ii accorder à l'ethnographie une part considérable de son temps, si enlin. il a été amené par l'iuithropologie et rethnogra{)hie à s'occuper des (jucstions américaines, dans lesquelles il a ceitainement laissé sa trace la plus durable, les éludes, l'objet de sa secrète prédilection, furent sans nul d()ute l'histoire et la géographie. Je dirai pres(|ue qu'Ilamv a manqué sa vocation: celle de chartiste; ses j^oùts et la n;iture de ses ouvrages devaient le conduire inHiilliblement ii l'AcadiMuie des Inscriptions et H(dles-I,ettres plul(M cju'à rAc;iileiiiie des Sciences.
Les r<*cherclies du I)' Ibiniv, dans le domaine historitiue et géogra[)hi(jue doivent ^tre ramenées à deux groupes: celles (jui ont pour <d)jet le Jardin du Roi, c'est-à-dire le Jardin des Plantes : celles (|ui sont relatives ii son pavs. c'estii-dire le Boulonnais; mais combien il a su éhirgir b' cercle de ses publications! Les matériaux (|u il accumulait en vue de l'hintoire du Jardin du Hoi l'ont entraine :i écrire des rnonogra|)hies sur le» voyageurs et lems collectioim, et. ici,
I. KtlrHii Au Journal <U fa Soeiilé liei \iiifriranitlft ti<- l'iint, N. S., N, 11, lyoS, pp. i.'i5-6.
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je ne citerai que Gilles d'Albi, Dombey, Bonpland, Ilumboldt, Etienne Geoffroy-Saint-Hilaire, Lamarck, etc., et une fois ençracré dans cette voie, il devait forcément remonter dans les siècles passés, aux portulans du Moyen Age, dont le déchiffrement forme une des parties les plus originales de son œuvre.
Les travaux d'IIamv sur le Boulonnais l'ont fait sortir du cadre de l'histoire locale, qu'il a cependant bien étudiée, pour lui faire célébrer les gloires de notre marine : de là, des monographies sur le chef d'escadre François Panetié, et autres illustres guerriers, dont la lecture est aussi réconfortante pour le patriotisme qu'utile pour l'histoire.
On est stupéfait devant l'immensité du labeur du D"" Hamy, et je puis en parler en connaissance de cause, ayant dressé la bibliographie de ses œuvres. Et cependant, on ne peut s'empêcher d'exprimer le regret qu'il ait dispersé tant de science et d'efTorts, au lieu de les concentrer sur la grande (puvre maîtresse que nous attendions de lui, et que son activité et sa curiosité, partagées peut-être entre trop d'objets divers, ne lui ont pas permis de nous donner.
DISCOL'US DE M. lŒMU COUDIKR
Délcjj'ut' de l'Académie des Infcriplions el Belles-Lettrfs à l'inauguration du monument élevé à la mémoire de Ernest Hamv '.
Messiei RS,
Le l'résidrnt de 1 Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, M. Louis Lroer, qui portait beaucoup d'amitié au D"" Hamv. aurait voulu dire lui-m^me les pandes du regret qu'a causé parmi tous les membres de notre Compagnie la perte prématurée de notre excellent confrère; mais oblifjé de s'absenter de Paris pendant (juelques semaines, il a dû renoncer a son j)rojet. Sans doute, ii cause des liens anciens de protonde allection qui m unissaient an D' Hamv, l Académie ma lait l lionneiir de me choisir p<tnr la représenter à cette cérémonie qui honore ii la fois un de ses membres les plus estimés, et la ville qui, après Daunou, Sainte-Beuve, Mariette, Sauvage, Duchcnne, tient ii perpétuer le souvenir d'un de ses glorieux enfants. J'ai déjà retrac»* ailleurs la carrière si brillante et si laborieuse d Krnest-rh«''<>doie Hamv; aussi, après avoir rappelé (jn'il est né dans votn* ville, rue Sible(|nin, aiijonrd luii rue !• aidlii-r !)<■. b- jj juin iS'ja, je parlerai de lui comme .\cadémicien.
Kntré a la Société de (îéographie le 'À janvier 1-^7!^, devenu, le .') novembre iHiS.'), secrétaire de la Seeti<»n de (léographie du (Comité des Travaux histori(|ues et scientiri<|ues, Hamv a\ait un peu délaissé l'anthropologie pour les sciences i>thnogr;ipliiqiies et géogr;iplii(|ue-., hislonqui-s et amèricanistos. Les travaux iju'il avait <-ntii-|tris dans ce nouveau
I. \ noul<i(;nc-tur-Mer, Ir <iimancli« ^o juiti lijl J
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champ de rocherches ne pouvaient manquer d'exciter l'intérêt de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres; il était d'ailleurs un lien naturel entre le monde des sciences et le monde de l'érudition, qui est le domaine spécial de notre Compagnie. Dès 1882, il commençait la série de ses communications par une Note sur les fii:;iires et les inscriptions ^^rtn'ees dans la roche, à El Hadj Minioun, découvertes par la colonne expéditionnaire sous les ordres du général Cavaignac en 18^7, et une description d'un Monument découvert à Téotihuacan, près Mexico, rapporté au Trocadéro par M. Désiré Charnay. Dans sa séance du 24 janvier 1890, l'Académie appelait Ilamy dans son sein en qualité de membre libre à la place du général Faidherbe : il prit immédiatement une part considérable aux travaux de notre Compagnie.
Une fondation d'un revenu annuel de i5ooo francs, instituée par un ancien Consul de France, M. Benoit Garnier, pour être affectée aux frais d'un voyage scientifique à entreprendre, par un ou plusieurs Français désignés par l'Académie, dans l'Afrique Centrale ou dans les régions de la Haute-Asie, permit au D"^ Hamy, qui fut nommé le 28 janvier i8qi membre de la Commission chargée d'exécuter les volontés du testateur, de donner une nouvelle preuve de son inlassable activité. Dès lors il était du devoir du D"^ Ilamy de mettre en lumière devant l'Institut les résultats ol)tenus par les voyageurs français : il n'y manqua pas. En igoS, il attirait l'attention de l'Académie sur les Résultats archéologiques des explorations sahariennes de M. F. Foureau, et sur quelques Antiquités découvertes par M. E.-F. Gautier dans les Vallées de la Sousfana et de la Saoura. Ce fut également grâce au D' Ilamy que l'appui de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres fut accordé au commandantLenfant lors de son mémorable voyage au Lac Tchad.
Le D' Ilamy donnait lui-même des mémoires sur différents sujets tels que : Note sur de nouvelles observations archéologiques recueillies entre El Alia et Biskra (1896); Note sur six anciens portraits d'Incas du Pérou, conservés au Mu-
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si^e d'Etltnn::riii>ltie du Trocndéro ( i<'^î)7); i n i'ii)plolo*;iie niihlié : M. Jetin-litiplisle Adu/ison (1732-180'j) (•«St)i)); Sur une niinitiliiie de Jacques le Morne de Mori^ues, représentant une scène du vorai^e de Laudonniére en Floride ( 1 5() '4) ( 1 tj* > i ) ; Oyapoc et Vincent Pinson (1901); Mecin de ViLideste, cartoi^raphejuifmnjorcain du commencement du XV' siècle (igov), etc. Le D' Ilamy exerçait la plus légitime induence à l'Acainie 011 son souvenir est resté si vivant.
Le D' Ilamy faisait aussi partie de la (](niirnissi<»n du pri\ triennal de .'i 000 francs fondé par li* dur de Loubat, pour ^tre tli'cerné au meilleur ouvrage imprimé en langues latinr, liancaise et italienne, concernant lliistoire, la îréoirraphii', l'archéologie, l'ethnographie et la linguistique du Nouveau Monde. Son action fut prépondérante dans cette Commission à laquelle il apportait une connaissance proiondr des recherches dont r.\méri(|ue a été le sujet, et qui, dans son (puvre multiple, est j)ent-<^trc la plus originale et la plus duralilc.
llamv passait do longues heures dans la Hil)liothè<nie de I Institut, au dt\ e|itp|iement de la(|ue||e il s intt'ressait vivement; c'était p(jur lui un véritable cabinet de consultation, où ses confrères venaient fré(piemmcnt lui demander son avis sur (pielque pr(d)lème embarrassant de géographie ou d'ethnographie.
Au nom de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, de la Socif't»' .\siati(pie, et de la Société des Traditions populaires dont Ilamy fut un di--^ loiidateurs et (|u'il jtrésida en iSij") et i<S()(i,je viens <dlrir ii la ville de Boulogne un dernier hommage ii In métmdre du D' llamv (|ui fut si attaché il sa terre natale; je viens, en mon nom personnel, comme son vieil ami, lui adresser un nouvel adieu (pii ravive le souvenir de la douleur cpie me causa sa perte inatten- <lue. J'ai dit, et je le répèle, llamv, travailleur iid.itigable. h l'esprit ouvert, a la culture encv(dopédi(pie, était aus>i un homme bon aux jeunes, accueilhint :iii\ Inborieiiv. profondément attarhé ii ses amis.
GABRIEL MARCEL
Nous avions été convoqués le malin du samedi 28 janvier pour visiter au Musée d'ethnographie du Trocadéro la remarquable collection d'objets rapportés du Pérou par le capitaine Berthon ; dans la galerie extérieure dans laquelle les objets avaient été exposés, il régnait un froid glacial : Marcel, depuis quelque temps dans un état de santé peu satisfaisant, parut souffrir de la rigueur de la température; le lundi, il prenait comme à l'ordinaire son service à la Bibliothèque nationale ; pris d'étouffement, il était conduit en hâte chez lui, 97, avenue du Roule, à Neuilly, où il expirait le lendemain matin (26 janvier 1909), enlevé d'une manière foudroyante par une congestion pulmonaire ii l'affection de sa femme et de ses amis.
Gabriel-Alexandre Marcel est né à Paris, le 7 avril i843, de Pierre-Marie Marcel, architecte de la ville de Paris (i*"" arrondissement), et de Clémentine-Louise Lucas-Montignv, son épouse ; son grand-père, Jean-Marie-Nicolas Lucas- Monlignv, était conseiller à la préfecture de la Seine de Paris; Marcel épousa, le 10 juin 1S7G, Mlle Caroline-Annette Lomet.
Après avoir suivi pendant quelques années ses éludes en vue d'être architecte comme son père, ses goûts d érudition le firent entrer le 1 G décembre 18GS à la Bibliothèque impériale où s'est passée entière sa vie de savant modeste et laborieux ; nommé surnuméraire le i 5 mars 1869, employé de 3* classe
I. Extrait du liiillelin de ijéoijraphie historique et descriptive, "So. a, 1909.
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le I 2 sp[)tembre 1871, il devenait bibliothi-caire le 27 juin 188") et enfin conservateur adjoint le \ août 18(^.^4 : il était à la tête de la section géographique dans laquelle il succéda à Eugène Cortambert. En 1877-1879, Marcel avait été professeur de géographie cnmmprciale ii l'Association [ihilotechnique.
Diverses missions avaient été confiées à Marcel : en 1892, il représentait le Ministère de l'Instruction publifjue au congrès tenu à lluclva pour le centenaiie de la découverte de l'Amérique par Christophe Colomb ; en 1898, le Ministère des Affaires étrangères lui confiait une mission géographique en Suisse; cette même année, il était nommé membre des Comités d'admission et d'organisation de l'Exposition universelle de 1900.
Appelé le 'î I mai i89>» ii faire partie du (](»mité des Travaux historiques et scientifiques, Marcel venait d être nommé à la vice- présidence de la Section de Géographie le 28 décembre 1908, lorsqu'il fut enlevé par une mort brutale. Très assidu ii nos réunions, il rendait compte des Annales de Ci''o^^raf)/iic et des liiilletins des sociétés de géographie de Marseille et de l'Ain.
Marcel mettait sa science inépuisable au service des nombreux savants français et «'trangers <|ui venaient le consulter i» la Bil>li()tlie(|ne nationale: très dévoué a son service, il avait dressf- des inventaires fort exacts des richesses de son département et il avait organisé des expositions g«'ographiques fort admirées en 1S92 et en 1897 pour le centenaire de la découverte de rAméricpie et poin- le Congrès international des Orientalistes. Il avait utie ('«mnaissance particulière des cartes anciennes et il était sans rival pour la cartographie csj)agnole. Malheurcusemenf . il laisse inachevée la blbliogr:ipliie cartographi(|ne <|e ri'",«i|»agne, ii la(|ui*lle il travadiait depuis un grand nombre d'années.
Vice-président de la (iommission cenirale de la Société de géographie (1897-1SQ.S). Marcel en était devenu Président en i''<99; il était corrcHpondant de l'Académie del'IiiAloire de Madrid (i^*<7), de la Société de géographie de
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Stockliolm (1889), de Lisbonne (i8()5), de la Société normande de géographie (1899), de la Société de géographie de Berlin (1908) ; ollicier d'académie (1888), de l'Instruction publique (28 avril 1897), Marcel avait été nommé chevalier de la Légion d'honneur en 1900; il était également porteur de nombreux ordres étrangers et, en 1898, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres lui avait décerné le Prix Loiibat.
Nous donnons une liste des travaux de notre regretté collègue :
BIBLIOGRAPHIE DES TRAVAUX DE M. GABRIEL MARCEL
1. La Nouvelle-Calédonie, par Gabriel Marcel. — Extrait du Journal des Économistes, numéro d'avril 1873. — Paris, Guillauniin et C*^, 1878, in-8, pp. 3i.
2. L'immigration aux Etats-Unis, par Gabriel Marcel. — Extrait du Journal des Economisles, numéro du lô février 1874- — Paris, Guillaumin et C'®, 187/i, in-8, pp. lA-
3. Les lies Philippines, par Gabriel Marcel. — l'^xtrail du Contemporain du i*^"" octobre 187Z1. — Paris, Imprimerie Jules Le Clere, 187^, in-8, pp. iG.
l\. Le Pôle Nord et les Expéditions polaires, par Gabriel Marcel. — Extrait du Contemporain du i*' mars et du i*"' avril 1870. — Paris, Imprimerie Jules Le Clere, 1878, in-8, pp. 47.
5. La Vie et les Voyages de D. Livingstone, par IL M. Stanley... Ouvrage traduit de l'anglais. Illustré de gravures sur bois et suivi d un coup d'ot-il sur l'état actuel de la géographie de l'Afrique, par Gabriel Marcel. — Paris, Librairie illustrée, s. d. [1875], in-iC), pp. 128.
6. Gabriel Marcel. Aventures et découvertes de l'Expédition anglaise au Pôle Nord, 1875-1870. — (Paris, s. d.), in-/i, pp. xvi à 2 col., ill.
Supplément au n" 78 de Sur Terre et sur Mer.
7. .\utour du Monde, Inde, Chine, Jajjon, Californie, Amérique
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du Sud, par A.-l). Cahlislk, ou\ ra^u traduit et extrait de 1 anglais par Gabriel Marckl... — Paris, à la Librairie géographique, lO, rue <lu Croissant, 1876, iii-ia, pp. !tiC).
8. Histoire des grands Voyages et des grands \ ovagcurs, par Jules Vkunk. — J. Het/el, Paris, s. d. [1S78-18S0J, G vol. in-18.
I et 11. Découverte de la Terre. — 111 et 1\'. Les Navigateurs du xviir siècle. — V et \'l. Les Voyageurs du xix"' siècle.
Dans l'averlissemeni de Jiile-i N enie, on lil : .< ... J'ai appelé k mon aide un liomme que je considère h Ijon droit cuinnie un des géo{jraphes les plus compétents de noire rpoque : M. (iabriel Mak<:h., attHclié à la Bibliothèque natioiinle. . . »
9. Histoire des grands \ oyagcs et des grands ^oyageurs... par Jules Vkhnk... — J. Hetzel, Paris, s. d. ( iS^S-iHSo], 3 vol. in-/|.
Même ouvrajjf, dans nn autre format, avec des illustrations.
10. (îabriel MAni;Ei,. Lrie nouvelle plante textile. La Raniie. (La j\ntiirr, iSS(j, L pp. a/|i-a/|3, lig.).
11. Ciabi'icl .Marcel. In peuple cpii s'éteint. Les Aborigènes de l'Australie. (La .\tttun-, 18-Si, 1, pp. 309-362, lig.).
13. Gabriel Mari 1:1.. Le voyage du Docteur Len/. à 'riiiiboiirtoii. {La I\'nluri\ |XN|, 11, pj). 17-19, carte).
i3. Gabriel Marcki,. Les découvertes arctiijties de M. Leigb .Sinitli en 1880. (hi .\iiliirr, iSSi. M, pp. (il-lV., carte).
I^. Gabriel M vri i;i,. Le I )■■ Pcllegrim» .Matleucci. (/.n \»j^(;rc, 18S1, M. pp. .«7',)
i!i his. Les lioih bibliolhi'ipics de la \ ille de Paris. (Lu \ tllf île
Paris, 18K1, /, et 8 oct(.bre, pp. ',718, '1783-/17X3). Vrlieli- iinon\ me.
K). Gabriel .Mar<:k.i.. La Hirinanie anglaise, {tji .\nliin\ iSSj, I,
pp. jiHn-jsii, :\-(\-:\-s, lig.).
16. Mcinoire ini'-dit de Gronsin sur .Madagascar et «.irlc iiianu- «crile lir«''s des Archives des .Mlaires étrangères et de la section géographiipie delà Ilibliothcipie nationale publiés partiabriul Marcel. — Lxirail île la //«•cii»* i/r ^»Vo(;r«/»/ifV. — Parin, Ch. Dclagrave, |HM3, in-S, pp. aH, carte.
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17. Un Kranrais en Birmanie, ouvrage rédigé sur ses Notes de Voyage par le comte A. M allé de la Bourdonnais, ingénieur...; et romplélé parM. Gabriel Marcel. — [Paris, Paul OllendorH, s. d. (iSS/|)], in-i2, pp. l\-if^!\.
Voir Henri Co dif.r, lîibliotheca Indo-Sinica, col. 423.
18. Gabriel .Mahckl. Le Kambodj et le protectorat français. (Revue srientifîque, 7 février, iS85, pp. i74-i83).
19. Cartographie de la Nouvelle France. Supplément à 1 ouvrage de M. Harrissk, publié avec des documents inédits par Gabriel Marcel. — Extrait de la Revue de Géorjraphie. — Paris, Maisonneuve frères et Ch. Lederr, i8<S5, in-8, pp. 4i.
Documents pour lliistoire des colonies françaises
I. Une lettre inédite de Lescarbot, publiée avec une notice biogra])lii(jue sur l'auteur par Gabriel Marcel... Extrait de la Revue lie Géographie. — Paris, Ch. Delagrave, i885, in-8, pp. 7.
H. Le surintendant Fouquet, Vice-Roi d'Amérique, par Gabriel Marcel. Extrait de la Revue de Géographie. — Paris, Ch. Delagrave, i885, in-8, pp. 16.
23. Gabriel Marcel. }l.-^L Staulev et son ouvrasre sur le Cong-o. {La I\alure, 1886, I, pp. loG-iio, fig.).
23. Mémoire ou requête de Champlain pour la continuation du payement de sa pension publié par Gabriel Marcel... — Paris, librairie Tross, mdccclxxxvi, in-8, pp. 39.
Tiré il lOO exemplaires piinipliés par M. Marcel et M. Tross : l5o papier de. HolUmde.
i5 papier vélin ancien.
I exemplaire sur vélin.
A Paris, des Presses de Jouaust et Sigaux, rue Saiut-IIonoré, 338,
.MDCCCI XXXVI.
2/1. Gabriel Marcel. Un voyage involontaire en Norvège au XV* siècle. (Revue scienlifique, 3o octobre 1886, pp. 56o-56/4).
35. Gabriel Marcel. Les colonies allemandes en Afrique. (Revue scienlifupie, ô février 1887, pp. 178-179).
26. Gabriel Marcel, lùnin pacha et le Haut-Nil. (Revue scieiilifujue, 3 sept. 1887, pp. 297-3o5).
27. Faciiim du procès entre .Ican de Biencourt, S'' de Poutrin-
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rourt, et 1»'S Pi-rcs IJiard i-t Massé, jésuites, publié avec une introdurlion par (ialtriel Mahckl... — Paris, Maisonneuve el Charles Lerlerc, 1887, pot. in-A carré. |i|». \i\-<|i.
Vu verso du fiiux litre : Tiré à Ho exemplaires.
Au verso de la dernière page : Achevé d'imprimer le l'r» août iHHy pnr G. Jacob, imiirimeiir à Orléans pour Maisonneuve et Ch. Leclerc. libraires-éditeurs à l'a ris.
Le faetum est de itji'i.
:>.8. N<it«' sur une carte catalane de Dulcert aiitéiMciire à I.Xtias catalan de i.'i-.") lue à la Société de (léographie de Paris dans sa séance du 7 janvier 1887. par G. Marcki,... — Paris. Société île Géoffraphie, 188-, in-8, pp. i:»..
Tiré à 7Ô cxcmpliiires.
39. (îahritl M un ki,. La nouvelle expédition de Stanley. (/>a Aitiire, iSNy, II. pp. i>5-!i-, ill.).
3o. (îahriol .MAUcKr.. Le Centenaire de La Pérouse. {Im Sature, 18S7, II. pp. i^r.-ir)o, ill.).
3i. Gabriel M\it<i:i.. Le partage de la côte orientale d .Mriipie. (Im .\nture, iSSS, II, |tp. 3^0-260).
.Ha. Gabriel Makcki,. Le Sikkini. {La .\alnre, iSSS. II. pp. 'M\:\- 364).
33. In Bénédictin géogra{)hc I). (iuillaunie Coulans, p.ir M. Gabriei Mahckl. (Kxtrait du BuUeliii de Géofjrnphie historique et dexrriptire, iSSS. ti" i). — Paris. Lrnest Leroux. iSSS, in-S. pp. 10.
3'|. Gabriel .Mahiki.. Le Centenaire de la Mori dr L.ipi i"«iii<e. (^Journal des Débats, vendredi •.><>, dimanche ua avril 18.H8).
3'). I.,a PéroMse. — Hécit de son vovage. — Lxpédition envoyée à sa recherche. — Le capitaine Dillon. — - Duniont dl rville.
— Heliques de IKxpédition. — llditioii du (Centenaire publiée par Gabriel Maiu;ki.... et illustrée de gravures et d une carte.
— l'aris, à la Librairie illustrée, s. d. (iSNS). in-ia. pp. 2-i'^.
36. l'nc Kxpédition oubliée à la recherche de Lapé-rouse. pur Gabriel .Mahcki.... — Paris, L. P..iudt>in et C", |8S3, in-8, pp. j.i.
3^. Kran«;ois de Mongenet. géographe franc-<-«iintois, par .M. (îaliriel Mari. EL. (/iii//. de (Jéngr. Itiil. et detcr., |H8«J, pp. 3i-3«j).
38. Oitiivio Pisani, .Mathémalicien el cartograplie napolitain. Par M. G. Mauckl. (/)u//. de Gêoijr. Itisl.el descr., i88i), pp. 3o8-3i8).
3(). Gabiùel Marcki.. — Le Maroc et les Explorations récentes. ÇLa I\'alure, \ 889 , I , pp . 1 6 1 - 1 03).
4o. Gabriel Marcki.. L Kxpéilition de Stanley. (La Nature, 1890, I, pp. i8i-iS,3).
!\i. Gabriel Marcki,. Traversée de IWfrique par le capitaine Trivier. (Lfl Yatnre, 1890, I, pp. 227-228).
42. Gabriel Marcel. Le partage de l'Afrique et l'île d'Helgoland. (La Xature, 1890, II, pp. i23-i2/i, carte).
43. Gabriel Marcel. Louis Boulengier d'Alby, Astronome, Géomètre et Géographe. — Paris, Ernest Leroux, 1890, in-8, pp. 10.
Extrait du Bidletin de Géographie historujue el descriptive [1889, pp. 163-172].
!i'4. Gabriel Marcel. Un globe manuscrit de l'Ecole de Schoener.
— Paris, Ernest Leroux, 1890, in-8, pp. 7. Extrait du Bulletin de Géofjraphie historique el descriptive [1889,
pp. 173-180].
!i'^. Les Portugais dans l'Afrique australe. Le Tchambèze, source du Congo, découvert par les Portugais en 1796, par Gabriel Marcel... Extrait de la Revue de Géographie... — Paris, Ch. Delagrave, 1890, in-8, pp. 16, carte.
/|6. Gabriel Marcel. Une carte d'Amérique datée de 1669. — Extrait du Bulletin de la Société de Géographie (a* trimestre de 189 1). — Paris, Société de Géographie, 1891, in-8, pp. 8.
Bull., ']" s«'Tie, XIF, 1891, pp. 202-259.
— Carte d Amérique dite de Louis XIV de 1O69, par.TiiIes Marcou. (Ihid., pp. 3rH-36i).
li~. Note sur une Sphère terrestre en cuivre, l'^aite à Rouen à la fin du XVI* siècle. Par Gabriel Marcel. — Rouen, Imprimerie de Espérance Cagniard, 1891, in-:^, pp. 10.
Extrait du Bulletin de la Société normande de géographie.
!^H. [Rapport sur le prix Jomard décerné à M. L. Gallois] ÇBull. Soc. Géogr., 1891, pp. id8-i6i).
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4<J. rîaltriel M\u( rr.. Le Maiiipoui*. (La \nlure, iS<)i. I. pp. 35")-
3r.r.. ill.).
5o-Di. Gabriel Marcel. Arrhipei des Comores. (La .\alure, 1891, II, pp. 67-08, rarte).
62. Galn'iel M\ncKL. L'origine du chas.selas de Fonlaincldeau. (/.a Aalure, iKija, I, pp. 187).
53. Gabriel Maiicei.. Les sources du Nil à travers 1 bisloire. (Aa \alure, iSiji, 1. |i|). i45«j-2(i3, ill.).
ô'i. Gabriel M\«cel. I^es étal)lissements anglais du Détroit de .Malacca. (La .\ature, i><na, II, pp. !<)()- loS, carte).
'^'^. M. Gabriel Mmu.el. Les Fuégiens à la fin du xvii' sit-rle, d apns des doc-uuients français inédits. — Paris, Kriiest Leroux, i^\p., in-N, ]>|». ■>.(>.
Laval, imp. E. Jinniii.
56. F. -M. I5aiifia>tes. (leotjrafia de (litsla-liica. — Harcelona, 1892, in-M.
Compte rendu, par Galiriel .M\r<;el. (Jourii. Soc. Amer. I*nri.'<, \\° '\, iH(|7, pp. 2i()-ul l).
:}~. Gabriel Maucki.. Siii<pi<'l<|ucs diu imu-nls j»eu otuiiins relatifs à la l)i''ci»uvfrle de I .\niérii|ue. — - Paris, .Mav ft Mottero/, i8(j3, in- S, pp. 8.
Kxtrait du ^,'i>//i/</e reiulu ilex séancex de la Sttciètè de Géuifraphie île Pans.
58. Hrprudurlions de Cartes & de Globes relatifs à la découverte de r.Vtiiéi'iipic du xvi* au wiiT siècle avec texte explicatif, par Gabriel .MAïuEr,. — Paris, lOniest Leroux, M.o.i;cc.i.xxxxm. in-'j, pp. l 'jO.
Heeueil de \oy(i<jrs et <lr [lorurnents fioiir sentr à ihisloirf e/c la Géo<jrap\tic. — Section ciirloirniiliiciiic, I.
Angers, bn|iriiM<>ri«- A. Munlin et (^'•■.
59-60. Gabriel M\U( ki.. Le CliAteau de .Sainl-(>loud. (La Snlitre, |H.j3, I, pp. Ii:.-ii8. ill.).
6l-6a. flabricd .M*iu;ki.. La réunion de Montbéliard a la I-'rancp. (Im Satnrr, iSij'i, II. pp. .ioi-.'io'j, carte).
63. (Happori sur b- pii\ Jomard ilécerné à .M. NLincI Dulinisj. (liull. Soc. (jèinjr., i>><j-i, pp. 17H-1S0J.
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0/j. Reproductions de Cartes & de Globes relatifs à la découverte
de l'Amérique du xvi* au xviii* siècle, avec texte explicatif par
(^labriel Mahcel. — Paris, Ernest Leroux, m.d.ccc.lxxxxiv, gr.
in-4, pp. I '4O -; 1 f- n. ch. errata.
R<'>impression du n" 58 dans un format plus jjraïul, avec quelques modifications.
63. Reproductions de Cartes & de Globes relatifs à la découverte de r.Arnérique du xvi* au xviii* siècle avec texte explicatif par M. Gal)riel Marcel. — Allas. — Paris, Krnest Leroux, M.D.ccc.Lxxxxiii, in-folio.
!io phinches.
(')(î. Louis Drapetron. Jean Faven el la ijremière carte du Limousin, 1Ô94.
(\)nipte rendu, par G. Marcel. Bull. Géotjr. hist. et desrr., 189^, pp. fi:\C)-!i3- .
(3-. Contre-amiral Flklriais. Orujine et emploi de la boussole marine. . .
Compte rendu, par G. Marcel, Bull. Gèoij. hist. et deser., 189/1, pp. /i38-44i.
68. Le comte d Alsinoys géographe, par Gabriel Marcel... — Extrait de la Bévue de Géofjraphie... — Paris, Ch. Delagrave, 189^, in-8, pp. -, carte.
O9. Gabriel Marcel. La Corée Royaume du Calme matinal. ÇLa .\aliire, 189/1, 11, pp. .346-348, carte).
70. Henri Bardt. Un exemplaire de la Cosmograpltiae Introductio, — Saint-l)ié, 1893.
Compte rendu, par G. Marcel, Bull. Gèoijr. hist. el descr., 1896, p. 483.
71. Gabriel Marcel. Notice sur quelques cartes relatives au Royaume de Siam (Le Siam ancien..., par Lucien P'ourxereau, I, 189.0, pp. 1-43), in-4.
Il en a été fait un tirage h part.
"u. G. Marckl. L Arménie. (La Aalure, 1896, 1, pp. 235-236).
-3. Gabriel Marcel. L'Ki-ythi'éc et lAbyssinie. (La Xature, 1896, 1, pp. 3 1 4-3 16).
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-4. Gabriel Mahckl. Au Pays des BoOrs. (Revue bleue, i.S janvier |S»)6, pp. 8o-83).
"ô. Choix de Cartes et de Mappemondes des xiv" et xv'" siècles publié par (lal»riei Marcel. — Paris, Krnest Leroux, iScjG, grand in-folio, pp. Ni, p. l'avert. et i p. n. eh. p. I. lab.
ContienI : I. Ciirte dite pisane, 1 Peullles. — II. Mappemonde de Dulcerl, 4 feuilles. — III. Miippeinonde de Mecia de Viladestes, G feuilles. — I\ . Miippemoiide de Soleri, 4 feuilles.
Angers, Iinpr>merie de A. Burdin el C'"".
Recueil de Voywjes el de Docitinenls pour servir à l'histoire de la Géographie. — Section carliijriipliique, III.
^n. A. R\i.>AiD. Le Omlinenl austral... — Paris, iHq.'^, in-8.
Coni|)te rendu, par Gabriel Mvik.ki., Bull. ('ièi«i. hist. et tiesrr., iHgC», j)p. 3i(ij-'j(>i •
-j-. P. .MaS'^dn. Hisliiire ilu roui nierce français du Levant au \\ 11' siècle. — Pari<. 1S87. iii-S.
Compte rendu, par Gabriel MARcrr., Bull. Gêoij. Itisl. et ile.'irr.. lH()"j, pp. ôo,")-."»))).
"jH. Gustave Lah\t. Ihicuments sur In ville de Bnyuii et In tnur de Cordouan (i5Hu-i8o8). — Bordeaux, 189-, in-V
Compte l'endu, par' (iabrirl Maucki,, Bull. (iéog. A/.v/. el desrr., .8,j7, p. '489.
-(|. (Rapport sur le prix l-'élix Fournier décernt'- à .M. .\riiouiii l)iiuia/.tt.) (//»//. S(,c. Gèitij., l8()-, pp. ■.«8o-'.>S<).
8<i. A propos delà Clarté des Chasses, pai- Gabriel .Maih ki.... — Extrait de Va Uevue de ('lènijraidiie. — Paris, Gli. Dela^rave, 189-, in-S, pp. I .').
81. Noie sur ipicbpies a('<piisili(Mis rireul«'> de la seclion des cartes et collections g<'-ogi*aphi(pies de la Bibtiolhètpie nationale, par Gabriel Maiicki.... — Kxtrait des C.nmitles rendus de lu Sdciété de Gèit'jrnjdtie, n"* 16 el 17. i8<(-. — P.ui-, .SMcii'iT' >|i> Géographie, 189.S, in-S, pp. i^.
8a. Gabriel .M\i«»i.. l/apparilion i-arlographiipie des MonU TuMiui -liiiniac. — Paris, lli'itel des Sociéles savantes, ^8, nie SerpeiilP, i'*^98, in-'j, pp. IJ.
Journal dr ta .'<»eiété de» \mérieanisUs de Paris, n" .'t, l8ijM, pp. l'i-aj
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83. Cialiriel Marcel... La carte des Philippines du Père Muiillo \ darde. — Paris, Imprimerie nationale, MDcr.cxcviii, in-S, pp. 37, 2 pi.
Extrnit (lu liullet'n de Géofjraphie historique et descriptive, n" i, 1897,
8'i. Mendana et la découverte des lies Marquises accompagné d'une carte par M. Gabriel Marcel. — Extrait du Bulletin de la Société de Géographie {i'^^ trimestre 1898). — Paris, Société de Géographie, 1898, in-8, pj). 34-
Bull, 1898. pp. 59-88.
K^. Gabriel Marckl. Les Origines de la carte d Espagne. — Extrait de la Revue hispanique , t. W. — Paris, i8()9, in-8, pp. 35, carte.
86. ^Lircos Jimenez de la Espada. (Nécrologie), par Gabriel Marcel. (Joarn. Soc. Am. Paris, n" 8, 1899, PP- 198-201).
87. Justin Winsor (Nécrologie), par Gabriel Marcel. (Journ. Soc. Ain. Paris, n° 8, 1899, PP- 202-20-'j).
88. Note sur une Mission géographique en Suisse, par Gabriel Marcel. — l'extrait du Bulletin de la Société de Géographie (i" trimestre 1899). — Paris, Société de Géographie, 1899, in-8, pp. 23, 3 pi.
Bull., 1899, PP- 76-9^-
89. Rapport à la Section de géographie sur une communication manuscrite de ^L Fauvel, concernant la cartographie et le cadastre de la France, par Gabriel Marcel. (/>»//. Géog. hisl. et descr., 1899, pp. i3o-i3r).
Lex. Histoire de Saint-Point. — Màcon, 1898, in
Compte rendu, par Gai)riel Marckf,, Bull. Géog. hist. et descr., 1899, pp. r33-i33.
9:4. Gabriel Marckl. Le Centenaire de Racine à la lîihliothèque nationale. (La Xa lare, 1899, II, pp. 33-3'i, ill.).
93. (Gabriel .Marckl. Les nouvelles colonies allemandes en Océanie. (La Nature, 1899, II, pp. 278-280, carte).
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()!l. G. M(aiu;kl]. Les IJoers. ÇIm .\alure, iMi)»,), II, p. MVS).
<)5. fiahh»'! Makcel. Le Transsibérien. (La Xalure, kjoo, il, PI». KO-ai), carte).
<j6. Tkaveksier. Quatre rèrits île vnYaije, tl'apri-s les inamiscints inédits du président Partarieu-Lalosse. (Ms.).
Compte rendu, par Gabriel .Maucki., Bull. Géoij. hisl. et tlescr., KjCM), pp. ^.'i--^38.
<)-. Les navigations des Franq-ais dans les mers du Sud au début du xviii' siècle, par Gabriel Maucei.. (La (îêoijrnphie. II, npo. pp. /190 !i()i).
A propos (le l'ouvraçe île I);i!iljjreii.
98. Sur un Aliiianach xylntrraphicpie à lusage des marins bretons, par Gabi'ifl .Mak<:ei — l'.xlrait de la fievue de Gritqrnpliie (numéro dortobre). Paris, Ch. Delagrave, kjoo, iii-S, |)|). 16.
9(). Gabriel Ghaviku. lie de Samuel Champlain... — Paris. Maisonneuve, 1900, in-^.
Compte rendu, par Gabriel Mahcel, Bull. Géoy. Iiist. et desrr., 1901 , pp. G.')-GG.
100. Cl. Madkoi.i.e. Les premiers vnYatjes français à la Chine. La Comimijnie île Chine (1G98-1719). Paris, Cliallamel, 1901. gr. in-S.
Compte rendu signé GAnRiKi. Mvr<i:i,, T'ouihj imii, sé-rie II, vol. III, njoa, |)p. '-«r»:»- a. ">.").
loi. 1' ran(;ois de .Niii>. lu Oiilre-nirr mi wii" sièclr, vovage an Canaiia du baron de La llonlan. — Paris, 1900. in-iS.
(!ornpl<" iiiidii, par (labrici NKiurr. /.'(///. Cèiuf. hisl. et desrr. 1901 , p|i. (')()-()-.
loa. [Happort sur le pi*i\ P. !• . l-'ournier deeern»'- a M. I)eni kerj. (La (iétKiraphir, III, njoi, p. r)/|j).
lo.'i. Lue carte de Picardie inconnue et le géograplie .le.in Jolivet, par M. Gabriel .Mab«:ki.... (Lxtrait du Bullritn de (it-mfrnphie hislnriijue rt ilesrriplti'r, n" jt, 190 >) — Paris, Iniprinierie nalioiiale, Mnr.cccii, in-8, pp. la.
DuU.. pp. i7r>-i83.
lo.'|. Arifenline (^hilian Boundarv '»/ the C.nrdilli'rn de Ins index. —
All.lH.
Compte rciitlii, \kiv (labriel Marckl. Bull. Géo<j. hisl. el descr.y 1902, pp. S.VSC).
io5. Gustave Lauat. Dirnmenls sur la ville de Roynn. .. — Bordeaux,
1901 , in-'j.
Compte rendu, par Gabriel Marckl, Bull. Gêu(j. Iiist. el descr.y
1902, pp. 86-87.
Eugène Glkmn. A rujo et ses pilotes... — Paris
Compte rendu, par Gabriel Marcel, Bull, (iéoij. Iiist. et descr., 1902, pp. llO'.^-'iO'l.
107. Gabriel Marcel. Ango et ses pilotes. (La Géofjraphie, ^', 1902, pp. 7)^-57).
D'après Eugène Guém.n.
108. Ga))riel Marcel. Un éventail géographique. — Extrait de la Revue hispanique, t. IX. — Paris, 1902, in-8, pp. 19, i planche.
Màcon, Prolat Frères, imprimeurs.
109. Le ])lan de Bàle et Olivier Truchet, par Gabriel Marcel. —
— Paris, 1902, in-8, pp. 9.
Extrait du Bulletin de la Société de VHistoire de Paris et de l'Ile-de- Franre, t. XXIX, année 1902. — Nogent-le-Rotrou, Imprimerie Daupeley-Gouverneur.
I 10. Les Corsaires français au \vi* siècle dans les Antilles, par (jabriel Marciw.... (Extrait du Compte rendu du Congrès international des Américanistes, tenu à Paris, en septembre 1900). — Paris, Ernest Leroux, 1902, in-8, pp. 3i.
111. Gabriel Marcel. Toscanelli et Cliristopiie Colomb, d après un ouvrage récent. (La Géographie, t. V, 1902, pp. 267-273).
D'après llein-y ^ ig.naud.
1 12. La Lettre el la Carte de Toscanelli..., par ^L Henry ^ ignaud...
— Paris, 1901, gr. in-8.
Bulletin critique, par Galjriel ^L\RCEL. (Journal de la Société des Américanisles de Paris, i9t)3, in-'i. pp. 10). t. IV, n° 2, pp. 221-
I i3. P. Chesnel. Histoire de Cavelier de La Salle... — Paris, Maisonueuve, 1903. in-8.
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t^ompte rendu, par Gabriel M\h<:kl, Juurn. Soc. Aniérii-nn. Paris, n. s., t. I, n° I, Kjo.S, pp. ii/i.
Il 4- Erjiloralion of ihe firent Lakes, i6(J<)- 1(170. I>y Duli.iek de Casson. Toronto, igoS.
(Compte rendu, par Gabriel M.^HCEL, Journ. Soc. American. Paris, n. s., t. l,n°i, i«jo3,pp. i !.')-! lO.
II."). Aliiiada Nki.heiros. L'êjtofji'c jiorlu'jaisc... — P.ii'is, l<S)2, pet. in-K.
<>onipte rendu, p.ir («abiicl Marcel, liuU. Cièmjr. Iti.fl. cl descr., i<jo3, p. l'i'i-
iiG. In texte ethnographique inédit du xviii'" siècle, par M. G. M\RCEL. — Au siège de la Société, Gi, rue de Buflbii, njo^, in-S, pp. 21 .
Kxtrait du Journal >le In Sociclé des Américanisles de Pans, t. I, n" 2, n. s., pp. iS.'i-i.")!. — Guyane.
i'niversily of Toronto. Studies... — i<j<>3, in-S
<]onipte rendu, par Gabriel Maik.ei., Journ. .Soc. American. Paris, n. s., t. 1, n° 2. i()o'i, p. 2'|('i.
Il S. .Mlred (liiWKRo. .{punies vicjos de Bihlioijrajla Mcsicana. — Mexico, i(jo3, in-S.
iloiiipte rendu, par (î.ibi'icl Maihki., Journ. Soc. .{mcrican. Paris, n. s., t. I, n" », l'jo'i, p. ■.>.'i~.
I 19. liarao de Stldart. Tricenlenario de Ceara. Martini Soares .V<»reno... — iQO.'i, in-S.
<>onipte rendu, par (îabrici .Mvnii:r. Journ. Soc. Amérirnn. l'aris, n. s., I. I, n" u, Kjo'i, p. 2.') I .
I 20. Sluilv of ihe various dates assitjncd to the hirlh nf (Uirislofer C.olundnis..., bv llciirv N'u;>ali)... — London, i<)().i.
i'.ornplc rendu, par (i.d>ricl .Mvkcki., liull. Snc. (îèoij. Ittst.ctdfscr., \\\o'\, pp. loCi-io-j.
lai. Baron Man- df \'iiiikhs <bi Tkku^ok. /,«•.< dernière» nnnietde la lA>itixiane françaixe. — j'aris, nj<>3. in-S.
Ooniplc rendu, par Gabriel Mvm ki.. liull. S,,c. fiéo.j. h.il. cl dcsrr.,
Kjo'l, pp. IO«|-l I I .
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122. Georges Dklvaux. ]'asco de Gama... Les routes de l'Inde... La Perse.
Compte rendu, par Gabriel Marcel, Bull. Soc. Géofj. hist. el descr., i()oA, pp. I I 1-1 12.
ia3. Paul MvssoN. Ports francs d'autrefois el d'aujourd'lwi. — Paris, 190Z1, in-8.
Compte rendu, par Gabriel Marcel, Z?»//. Soc. Géofj. hist. et descr.,
1904, pp. 480-481.
124- Lettres inédites du cardinal Passionei k d'Anville, par .M. Gabriel Marcel... (Extrait du Bulletin de Géographie historique et descriptive, n° 3, iQo^)- — Paris, Imprimerie nationale, MDccccv, in-8, pp. 2.3.
Bull., pp. 4 18-438.
125. J. de Dampumire. Sources de l'histoire des Antilles JrançaiseSf 1492-1664. — Paris, 1904, in-8.
Compte rendu, par Gabriel Marcel, Bull. Géog. hist. el descr., 190Ô, pp. 4-3-474.
126. Gabriel Marcel. L'Espagne préhistorique. (La .Va/ure, igoS, I, pp. 3i 1-3 1 4).
1 2-. Gabriel Marcel. La mission de Créqui-Montfort. ÇLa Xature,
1905, II, pp. 100-102, ill.).
128. A. Lefranc. La navigation de Pantagruel. — Paris, igoô, in-8.
Compte rendu, par Gabriel Marcel, Bull. Géog. hist. el descr.,
1906, pp. i28-i3o.
129. Gabriel Marcel. Christophe Colomb devant la critique. — La jeunesse de l'amiral. (La Géographie, hjoô, XII, pp. 149-162).
i3o. Gabriel Gravier. [Nécrologie], par Gabriel Marcel (Journ. Soc. American. Paris, n. s., t. II, n" 1, 190."), pp. 187-138).
i3i. Heni'v Vignavd. Etudes critiques sur la vie de Colomb avant ses découvertes... — Paris, 190^), in-8.
Compte rendu, par Gabriel Marcel, Journ. Soc. American. Paris, n. s., t. II, n" I, 1900, pp. i.'n-iôS.
i32. Jules liuMBERT. Lcs origiucs vénézuéliennes... — Bordeaux, 1900, in-8.
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Compte rendu, par Gabriel Marcei., Journ. Soc. American. Paris, n. s., t. II, n" 2, Kjoô, pp. '.^J.o-Sa:'..
i.'i.'i. Geoffrafia fisica y esférica del Parayuav... — ii)0'4-i«.)or».
Compte reiulii, par (lalirid Marcel. Juurn. Soc. American. Paris, n. s., t. ill, II" I, i(jo(j. pp. ii.'i-ii-.
i34. lioUvia-Brasil... — iQO.'i. in-S.
Compte rendu, par Galjriel Mar<;ki., Journ. Soc. .[méricnn. Paris., n. s., t. III, n° I, iifoC, pp. 11--119.
i3."t. Daniel Garcia .\<:evedo. Carlografia de los paises ilcl lîiu de la IHnln... — Montevideo, iQoô, '\n-H.
Compte rendu, par Galtriel Mariiel, Journ. Soc. American. Paris, n. s., t. 111, n" I, HjoO, pp. 121-123.
i30. I). SoTHAs. i ne escadre française aux Indes en lOijn... — Paris, ii)or>.
Com|)te rendu, par Gabriel Mvrcei,, Bull. Géng. Idxt. et dexcr., i()o6, pp. i.'if>-i.3i .
137. Kmile S\M).NNE. La colonisation de In \>>m'ellc l'rnnce... — Paris, I<)o0, in-S.
Compte rendu, par Gabrit-l Mvikki., linll. (iéofj. hisi. et ilescr., i<)o(î, pp. .'4 iH-.'juo.
i3S. Le Géographe Thomas Lopez et son (Kuvre. Kssai de Biographie et de (Cartographie, par (iabriel M\R(.ki,... — Kxtrait de la Revue liispaniijuc, l. \\'I. — New-'^'urk, P.iris, 11(07, in-S, p|). II'..
l3(j. I-l gi-ografo Tnmâs Li'ipe/. y sus ol»i'as ICnsavo dr Ijiografia y de cart(jgrafia, por (iabriel Marcel. Çliolelin de ta Beat Soc. CiPiKj. — .Madrid, L, i()()8, pp. '|()i-.'»/|.3).
i'.f. Itiilelin ilf la Ucat Aeademia de la Hitloria, I. I.III, riiadiTiios I-IJI.
l/|(). Gabriel Marcki.. .\im<* Hr)npland d'aprës des documents récents. (/^ OVo/yra/Wu'c, \\, KJ07. pp. 1S.V186). D'uprè* \r docteur E.-T. IIami.
i.'ji. ].i- plus ancien Plan de Paris et les I)érivi'-s italiens du Plan d .\rnoullet. — In-X, pp. la.
Extrait du Hiillelin de la .S'c>riV/<f tle l'Ilitloire de Paris et de Vlle-de-
France, t. \\X1\', l'jo^. — Xogent-le-Rolrou, Imprimerie
I )aupcley-riouverneiir.
i'j2. Cori'cspondance de Michel Hennin et de d Anviile, par
M. Gabriel M AHCEL... (Extrait du Bullelin de Géographie Idslori-
que et descriptive, n° 3, 1907). — Paris, Imprimerie nationale,
MDccccviii, in-8, pp. l\h.
l'.ull.. pp. 441-482.
Louis Lautrey. Montaigne, Journal de voyage
(Compte rendu, par Gabriel Marcel, Bull. Géog. hist. et descr.,
"JO"' PP- ^83-484i/i4. Le Père Yves d'Evreux, par Gabriel Marcel. — Extrait du
Journal de la Société des Américanistes deParis, n. s., t.V [sic, IV],
n" a. — Au Siège de la Société, 61, rue de Buffon, 1908, in-8,
i4'>- Catalogue des plans de Paris..., par Léon Vallée... — Paris, 1908, in-8.
Compte rendu, par Gabriel Marcel, Bull. Géog. Iiist. et descr., 1908, pp. 4^2-443.
i46. Quatrième Centenaire de la Découverte de l'Amérique. — Catalogue des Documents géographiques exposés à la Section des Cartes et Plans de la Bibliothèque Nationale. — Paris, J. Maisonneuve, 1892, in-8, pp. VI1--7 (Préface signée Gabriel Marcel).
JAMES BRLYX ANDREWS
AîiDREws était un «le ces Américains, comme nous en voyons quelques-uns en France, e rran t de pays en pavs, d'hôtel vu hôti'l, sans prendre racine nulle part, à la recherche de la santé ; toutefois, Andrews apportait, avec son amabilité personnelle, une véritable soif de s'instruire et un sincère amour de la science. La mort l'a cueilli, plein de sérénité, dans une de ses étapes à travers le monde, le 27 août dernier, il Aix-la-Chapelle on il a désiré d'être enterré : sa carrière vagabonde n'est pas sans quelque ressemblance avec celle Je notre ami commun, Charirs Ciodfrev I-f.l\M). « Ilans Breltmann », enlev»' il v a peu d"ann(''es ii l'Morence.
Amdrews est né le 22 septembre i8\j., à New-Vork, d<' Loring Andrews et de Hhindina Bruvn qui appartenait ii une des vieilles familles hollandaises qui, à l'extr^'mité de l'ile de Manhattan, créèrent, au xvii* siècle, la Nouvelle Amstertt-rdam drvrnue la Nouvelle York, avec les Anj^lais. Il passa brillamment sfs examens ii ri'iiivcrslté de Yale. étudia le droit <>t. pendant (|u«d(pies années, lit jtartie du barreau de New-York; malheureusement, le mauvais état de sa santé roblij^ea à abandonner sa profession et a rpiitter les {'.tatsl'nis, a cause de la rigueur îles hivers. On envova .\ndrews comme consul :i Valcncia où il vécut plusieurs années. Il épinisa Kannv, fille de (Ivrus West Kield, auquel est iU\ rétablissement du premier râble sous-marin entre l'Aujeri-
I Kdmit Ha la Urvue >ies Troilttùinf fMtfHilaire$, S«>|>l(>iiilire l*»«xj, |>p 34H-
(jtie et l'ancien continent (i 807-1 SOfi) ; il eut un fils et une fille. Après son mariar^e, il se fixa à Menton où il avait acheté une propriété ; il s'y livra à des études de linguistique et de folk-Iore dont il a publié les résultats soit en volumes ', soit ici-méme*. Puis Andrews commença sa longue carrière de voyageur qui le conduisit à Ceylan, aux Indes, en Chine, au Japon, en Australie, au Mexique; au cours de ses pérégrinations, il poursuivait ses recherches et il publiait, à Alger, pendant un séjour qu'il y fit en i(jo3 un petit volume sur la survivance de certains rites locaux'.
Pendant sa longue résidence dans le Midi de la France, il recueillit des Contes ligures* dont notre ami regretté Charles Ploix a rendu compte. Son dernier article était consacré aux Menhirs de Collobrières (Var) et a été publié cette année dans le Bulletin de la Société Pré/iistorirjue de France ;
I. Essai de grammaire du dialecte mentonnais. ;ivec quelques contes, cli;msons et musique tlu pnys, par James Brutn Andrews. Nice, imp. deVerani, 1875, in-i6.
Vocabulaire français mentonnais, par James Bruyn Andrews. Nice, Imp. Niçoise, 1877, in-i8.
Phonétique mentonnaise (signé : J.-B. Andrews). — Nogent-le-Rotrou, imp. de Daupeley-Gouverneur (i883), in-8, pièce.
a. J.-B. A.NDRF.ws. — Chansons de Jeux et Formuleltes mentonnaises (GiouAN Braguetta). (Jieuue des Traditions populaires, ir, 1886, pp. 126 137).
Proverbes mentonnais. (^Ibid., IV, i88g, pp. 281-282).
Le t'illeul du Roi d'.\ngfleterre, coule mentonnais. (^Ibid., pp. 602-656).
Traditions, superstitions et coutumes du Mentonnais. (/6irf., IX, iSq^,
pp. II 1-117, 3i3-22o, 253-203, 33i-335).
Ce dernier travail est daté : Menton, le 20 février 1894.
3. La Fontaine des Génies (.S'e6a Aioun), Ci-oyances soudanaises à Alger, par J.-B. Andrews. Alger, Adolphe Jourdan, 1903, in-8, pp. 36, fig. — Préface de René Basset.
4. Contes ligures, traditions de la Rivière, recueillis entre Menton et Gènes... — Paris, Ernest Leroux, 1892, in-i8, pp. iv-354.
(^Collection de contes et de chansons populaires, XVII.)
Compte rendu par Cli. Ploix dans la Revue des Traditions populaires,\ïl, 1893, p. i85.
Je n'ai pas la prétention de dnnner la liste complète des travaui de M. Andrews répandus dans de nombreuses revues italiennes et anglaises, par exemple dans le Folk-lore Journal et dans Folk-lore ; le tome V III (1897) de ce recueil contient, pages i et suivantes, un article du plus grand intérêt sur la sorcellerie, et en particulier sur la sorcellerie amoureuse à Naples.
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il était retourné en avril à Ceylan et il décrivit le mur cyclopéen situé près de la forteresse de Sigiri.
Les deux points d'attache d'Andrews étaient le Reform Club à Londres où il demeurait et le Cercle Artistique et Littéraire à Paris; il avait passé l'été à Londres, puis s'était rendu ii Aix-la-Chapelle où il tomba gravement malade en août; à peu près remis, il eut une seconde rechute, suivie de troubles au cu'ur qui l'enlevèrent en une demi-heure. nu()i(jue Andrews fût d'une santé délicate, ce dcnoucincnt brutal fut imprévu pour mi)i ; j avais vu Andrews au print«'mps et il m'avait paru mieux portant ; j'avais fait sa counaissance en 18N9 au Con«(rès des Traditions populaires où il avait été amené par Leland et Ploix et, depuis lors, nos relations, de cordiales qu'elles étaient, devinrent amicales; je savais (jue des chagrins de famille avaient troublé la vie d Andrews, mais il n'en laissait rien paraître et portait avec un «^rand courage, sous une apparence de gaieté, le [)oids de ses S()ucis moraux et de ses soufl'raruM's j»hysi(jues.
Andrews, qui était OUlcier de l'Instruction publi(jue, était membre de nombreuses sociétés savantes anglaises (Royal Asiatic Soc, Anthropological Society; Folk-lore Societv), fianraises (Asialicjue ; Soci<'-té prt'histoiicjue ; Traditions p«q)ulairrs) et italiennes.
PEARY ET COOK
L'objet de ces notes n'est nullement d'écrire un récit des différents voyages entrepris vers le Pôle Nord, encore moins d'en montrer les difficultés et les périls, pas plus que de raconter les péripéties de la rivalité de Peary et de Cook ; mon but, plus modeste, est de donner quelques notes personnelles sur les deux héros du jour.
Le 22 mai igoS, je trouvais chez moi la carte de visite du Professeur Simon Newcgmb, le célèbre astronome de Washington, que je n'avais pas eu jusqu'alors l'honneur de rencontrer, mais dont je n'ignorais pas naturellement la grande réputation. Il me convoquait pour le 29 à un dîner à l'Hôtel Continental auquel étaient conviés un certain nombre de savants français, invités à prendre part, l'année suivante, au Congrès des Sciences et des Arts tenu à Saint-Louis (Missouri), où Ion devait dresser un tableau complet des connaissances humaines actuelles.
J'acceptai de faire une esquisse de l'histoire générale de l'Asie depuis les époques les plus reculées : Arminius Vambéry, qui avait été désigné pour traiter de l'Asie antérieure, abandonna la partie au dernier moment et n'alla pas en Amérique.
En même temps que cette réunion scientifique, devait se tenir dans diverses villes de l'Union le huitième Congrès
I. Extr;iif de hn Revue Hebdomadaire, 6 novemlire 1909, jip. 5- (8.
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international de Géographie, auquel je fus délégué à la lois par la Société de Géographie dont je présidais la Commission centrale et par le Ministère de l'Instruction publique. Par surcroît, on jugea sans doute que mon tem|)s ne serait pas suHisaninient occupé, et je fus désigné, quoique j'eusse décliné ces honneurs, conirnr juré de l'enseignenuiit primaire et rapportfur de l'enseignement secondaire, matières auxquelles je n'entends goutte.
C'est ainsi que je fus apj)elé à visiter les Ktats-Unis où je devais rencontrer Peary et Cook.
L'homme qui, à juste titre, s'est toujours appliqué à étudier, dans ses moindres détails, le vaste domaine qui lui sert d habitat, a vu peu ii peu se rétrécir le champ de ses investigations, et l'un des derniers problèmes dont il avait poursuivi la soluti()n avec courage et ténacité, voire avec passion, vient enfin d'être résolu ; la vision d Eugène Sue qui plaçait st»n Juif errant au Pôle, est devenue une réalité : le mvstère du Pôle est dissipé.
Voici les faits :
Le i" septembre de cette année un télégramme de Lerwick annonçait l'arrivée dans ce port d'un navire du gouvernrmi'iit danois, lltins Il-^cdc, ii b<»rd dutjuel se trouvait l'explorateur américain, le D' F.-.\. Cook. qui auiait atteint le Pôle Nord le -ja avril i()o8. On avait à |>eine ie<;u cette stupéfiante nouvelle <jue, le G septembre, on a[)prenait que le commandant Pearv était revenu de son expédition arcti«jue avec son navire, le linosovelt, ii Indian llarbuur (Labrador), «'t (pie lui aussi avait atteint le Pôle Nord, mais li^ (i avril l(jO(j seulement.
Désormais, il est inulib- il<- liàtir des tlicurifs jdus ou moins ingénieusj's sur laspecl du Pôb" ; mer libre, bl(»cs inaccessibles de glace «uil disparu.
N<ius sommes loin <b' répo(|uc du \\\' siècb', ou l'illustre cosmographc de Uupclmonde. Gérard Mercator, nous parle du « rocher noir de trente-trois lieues de contour ({ui se trouve au pied du Pôle », et conte « l'histoire fabuleuse tics (juatrc i'.uriprs ou bias de nu-r. lescpiels, faisant irrup-
tion entre les ilcs par dix-neuf bouches, se précipilent vers le gouffre intérieur avec tant d'impétuosité qu'aucun vent ne saurait ramener les navires qui s'y sont engagés, malgré qu'il n'y soulTle cependant jamais assez fort pour faire tourner un moulin' ».
Le problème arctique s'est posé jadis de façon tout à fait difTérente qu'aujourd'hui. Les explorations polaires eurent tout d'abord comme but la découverte d'un passage vers les Indes et le lointain Cathay de Marco Polo par le Nord- Ouest et le Nord-Est, la route directe étant barrée par les Portugais depuis que Yasco de Gama avait franchi le cap de Bonne-Espérance en 1^97 ; de là les voyages de Jean Cabot qui, pour le compte d'Henri YII d'Angleterre, découvrit Terre-Neuve et Saint-Jean et explora le Labrador ; plus tard dans la direction opposée, Robert Chanccllor parvenait au nord de la Russie. L'impossibilité de trouver un passage dans l'une ou l'autre direction donna l'idée à Henry Iludson dans le premier des trois voyages qu'il entreprit en 1607-1608-1609, de se diriger directement vers le Pôle Nord ; il ne réussit qu'à découvrir, ce qui était déjà un fort joli résultat, la baie qui porte son nom et qu il prit pour l'Océan Pacifique.
Les étapes des différentes expéditions polaires ont, avec beaucoup d'à-propos, été notées dans le numéro d'octobre du Journal de la Société royale de Géographie de Londres dans lequel elle vient de donner un tableau des progrès faits depuis le xvi'" siècle par les explorateurs dans leur avance vers le Pôle Nord : John Davis, le 3o juin lôSy, atteint "j'î^ii', à une distance du Pôle de 1068 milles géographiques ; William BaflTin, le !\ juillet 1616, y-''^^', à 785 milles ; E.-A. Inglefield, 27 août iSâa, 78"2r, à 699 milles; William Morton (expédition de Kane), le i!x juin i854, 8o"35', à 565 milles ; C.-F. Hall, le 3o août 1870, 82"i 1', à '1^9 milles ; A. -H. Markham (ex|)édition de Nares), le 12 mai 1S76, SS^ao , à /joo milles; Lockwood et Brainard
I. J. vaii Raemdonck, Gérard Mercalor, Saiiil-Nicohis, 1^69, p. l3l.
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(expédition de Groely), le i3 mai 1882, 83"2V, à 896 milles; R.-K. l'eary lui-même, le iG mai 1900, 83"ôf)', à 870 milles; le 21 avril 1902, 84°I7', à 3^3 milles; le 21 avril I90("», 87"6 , à ly'i milles. A ces ohilTres (jui sont donnés par la route du (Groenland occidental, il faut ajouter dans une autre direction Nansen, en 1896, 86"! V, et Cagni, en 1900, 8r)"33'V.)', fini tenait la tétc jusqu'à lavant-dernier voyage de l'eary.
Je m'embarfjuai donc à Cherbourg le 20 août i9<»'i sur l'excellent vapeur américain Saint-Paul (|ni me déposa le 27 à New-York.
Le Congrès de Cîéographie devait être essentiellement ambulant ; quoicju'il portât le nom de Congrès de Washington, on eiU pu aussi bien le désigner sous le titre de « Congrès américain )) ; ses membres se sont promenés de \\ ashington il Philadelphie, New-York, aux chutes du Niagara, il Chicago et Saint-Louis, où eut lieu la clAture olllcielle. Le président de cette réunion scientirMjue était le commandant H.-K. Pearv, et le Congrès avant duré du 7 septembre au 2u, nous eûmes donc amplement le temps de Caire connaissance. Pearv était alors Président de l'.Vmerican Geographical Society de New-York.
Le commandant Pearv est un homme <£rand, osseux ; il avait uin- alxiiidaiile ciii-Nrlure et sa ligure était barrée par une lorte moustaclie tirant sur le roux foncé. Tout, dans son apparence, respirait l"(''iiergie ; sa voix était (orte et brève ; son regard parfois voilé semblait plonger dans <le lointains espaces. On avait le sentiment cpiil était hanté, poss<'dé par une idée (|ui absorbait son être entier et (juc, pour lui, tout était secondaire en dehors de la découverte du P(^lc Nord qui était sa pensée fixe. Un tel homme devait un jour ou l'autre réussir dans son dessein et je me rends bien compte :i la (lamine secrète (|ui devait le brûler, (jiie sa colère dut l'-trc tmiblc hiixju il apprit ii son retour que la gloire de la découverte, luit de s;i vie, lui ••lait di«*pulee par un rival.
Hobcrt-Kdwin Pi \in «st ne ii Cresson Springs (Pennsyl-
172 MÉLANf.ES AMÉRICAINS
vanie), le (i mai i8r)6, il avait donc quarante-huit ans lorsque je l'ai rencontré. Il avait fait ses études au collège Bowdoin, Brunswick, Maine. Il était entré dans la marine américaine le 26 octobre 18S1, en qualité d'ingénieur civil et il fut employé, d'abord comme ingénieur-adjoint, puis comme ingénieur pour faire les relevés du canal de Nicaragua (1884-1887); il fut fait commandant. En 1886, il faisait sa première reciuinaissance du Groenland, à l'est de la baie de Disco, 70" latitude nord. Puis il fut placé à la tête de l'expédition arctique organisée par l'Académie des Sciences de Philadelphie qui dura de juin 1891 à septembre 1892 ; il était accompagné de sa femme (miss Joséphine Diebitsch) qu il avait épousée en 1888 ; il parvint à Independence Bay, 8i"37 latitude nord, au nord-est du Groenland, découvrit les terres de Melville et de Ileilprin, ainsi que le caractère insulaire du Groenland. En 1893-1895, il découvrit la montagne de Fer qui se composait de trois météorites. Sa femme, au cours de ce voyage, donna naissance à une petite fille qu on nomma Marie Ahnighito. Au cours d'un vovage que fit Peary de 1898 à 1902 sous les auspices du Peary Arctic Club, il contourna l'extrémité nord du Groenland, nomma Cap Morris K. Jesup, la pointe la plus nord à laquelle il arriva (83''39' de latitude nord) et atteignit le point le plus nord de l'hémisphère occidental (84"i7' de latitude).
Dans son discours prononcé à {ouverture du Congrès de Géographie à \\ ashington, le 8 septembre 190^, Pearv faisait la déclaration suivante au sujet du Pôle Nord :
« Le fait (juc j ai un grand intérêt j)ersonnel dans le domaine polaire ne modifie pas la vérité de ma déclaration générale qu'il n'y a plus aucun grand travail d'exploration géographique à exécuter à l'exception des extrémités de la terre aux Pôles Nord et Sud. Là seulement de grands espaces, défendus par les obstacles naturels les plus sérieux qui se trouvent ii la surlace de la terre, provoquent, et défient, encore hi conquête.
« Pendant les dernières années, il a été un peu à la mode.
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an milioii de 1 iiilt'iôt et de leiitlioiislasme excités par les rech<'relies ant:ucli(jues. de dénij^rer les recherches arctiques comme ne devant avoir probablement aucune valeur, et de supposer que la réj^ion antarctique seule (»ll're un champ pour une enquête scientifique de véritable valeur. Je ne partage pas cette opinion. Il n'y a pas 3oooooo milles carrés à la surface de la terre (jui ne contiennent des ensei<rnements scientifiques d'une valeur plus «grande que celle (ju ils coûtent pour s'en assurer la possession.
« Plus encore, j<' crois qu il l;iut aic<ini|>lir lniivre (jm a été entreprise et (|ui en vaut la peine avant de m- Imirner vers un nouveau but.
« Il n'y a pas de champ de rivalité internationale plus élevé, plus pur que celui de la lutte pour le Pôle Nord. Sans être influencé par la perspective du gnin, par des rêves de colonisation, par le désir de s'emparer de la terre, nu par la politique, la lon<j;ue lutte séculaire des fils les meilleurs et les plus braves de l'.Vnfrleterre, de r.\llema<fne, de la Norvèi£C, de la Suède, d(; la Hollande, de la I''rance. de la Russie, de 1 Italie et des l'itats-l'iiis, dont les savants <lélégués sont ici aujourd'hui, a rendu ce champ d entreprise classiijue, presque sacré.
« La conquête du Pôle est le travail d Un homme aussi bien (pi'un desideratum géojrraphique et scientificjue, et sa découverte émotioiinerait l'homuK' et le frroj^i aphe qui se trouve dans chacun de vous.
« Le Pôle Sud, a un point de \iie pratique de la géof^raphie, n est pas un prix moindre (mais je ne le considère pas comme plus grand) (|ue \v Pôle Nord, mais celui-ci a une place dans rhist()ire, dans la littérature, dans le sentiment, si vous voulez, (jue l'autre n'aura jamais. »
Aux chutes du Niagara, j'ai été photographié avec Peary. malheureusement je n'ai (pi'une «'-preuNe faite de moi séparément dans une rue dr la \ille. Peiid;tnt notre promenade de Niagara ii Le\vi>ton, Pearv n»'a parle longuement ib* l'expédition de (^har<-ot au sujet de laquelle il était assez n)al renseigné, car il crovait (jue notre compatriote u\uit
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acheté la Bel'uca, au lieu de faire construire un bâtiment
neuf.
A un grand banquet qui réunissait les congressistes à l'hùlel Endicott, Xew-York, le soir du i^ septembre, je remis au commandant Peary, au nom de la Société de Géographie, une médaille dor spéciale, gravée par Alphée Dubois, en témoignage des services qu'il avait rendus aux sciences géographiques par ses explorations des régions arctiques de 1886 à 1902. Peary profita de la circonstance pour faire une déclaration au sujet de son prochain voyage; il annonça qu'il avait signé un traité pour son nouveau navire, dont la quille était en construction, et qu'il espérait partir au mois de juillet suivant : « Ce vaisseau, disait-il, qui sera un vapeur avec assez de voilure pour remplacer la machine dans le cas où cette dernière serait avariée, aura pour trait caractéristique une proue qui lui permettra de briser la glace sur son chemin, et une machine assez puissante pour traverser les masses de glace. Il sera de la dimension du vaisseau antarctique la Discov>ery, et il aura des engins capables d'avoir une force continue de i 000 chevaux et i 5oo chevaux pendant une période limitée. Mon plan est de diriger ce navire sur les côtes nord de la Terre de Grant, prenant à bord à \Vhale Sound le dessus du panier des Esquimaux. J'hivernerai sur cette côte, et, avec le retour de la lumière, je partirai en traîneau à travers le massif polaire central, utilisant entièrement les Esquimaux pour cette expédition. » Et l'explorateur ajoutait: « Réussirai-je ? Dieu lésait! J'espère, et je rêve, et je prie que je le puisse. Mais, si j'échoue, un autre réussira. »
Il trouvait d'ailleurs une aide puissante dans une société spéciale appelée le Peary A relie Club, dont l'àme est M. Ilerbert-L. Bridgman, du Dailj Standard Union, de Brooklvn.
Le nouveau bateau de Peary, baptisé Roosevelt, quitta New-York le 16 juillet 1906, avec un équipage de vingt hommes.
Le commandant Pearv m'écrivait, le \!\ août igoô, de Etah, au nord du Groenland: « Pendant les neuf mois écou-
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lés, j'ai été débordé par les détails de mon navire et de mon expédition... Nous prenons la mer aujourd'hui pour commencer notro lutte avec la glace depuis le cap Sabine jusqu'au bord nord de la Terre de Grant. »
Ce n'était pas encore cette fois que Pearv devait parvenir au Pôle, mais le 21 avril lyoO il atteignait la latitude de 87° 6', battant ainsi le capitaine Cagni, de l'expédition du duc des Abruzzes, (|iii avait été obligé de s'arrêter à 86° 33' 49'.
Peary ne s'attardait pas ii New-York; il se remettait en route dès qu'il eut terminé les préparatifs d'une nouvelle expédition; on en connaît maintenant le résultat: le succès couronnant les ciroits de plus de vingt années.
Dans son discours de clôture à Saint-Louis, le 22 septembre, Peary, après avoir parlé de ses quatre vovages polaires, ajoutait :
« On m'a demandé souvent ce qui attirait les hommes dans les régions arcti(|ues, à la recherche du PôleNord. C'est l'appel du m(»ndf priniitil à l'honitue |)rimitir, secouant les dernières gouttes de ce sang qui coule encore dans nos veines. C'est le sentiment (|iii était dans le co'ur de (Colomb, de Stanlev, et qui sera dans- les cœurs de quelques hommes encore jusqu'à ce rjiie la terre ait terminé sa dernière évolution. Le Pôle Nord est le dernier grand prix géographique que le m«mde ait à ofTrir à l'homme, le prix pour lequel les nations civilisées ont lutté sans succès perulant des siècles; le trophée que la [tins grande nation sera fière de gagner. Mon plan dr' canipiigne a [»our l);ise le détroit de Smith Sound ou roule ami-ricaine. Partant pour le N(»rd vers le i" juillet prochain, je porter;ii tous mes ellorts pour conduire mon navire au rivage nord de la Terre de (>rant, où il prendra ses (juarliers d'hiver. (Quatre vaisseaux ont déjà accompli ce voyage. .\vec le premier jour renaissant du mois de février suivant, je me dirigerai au Nord à travers le massif polaire avec uti détachement d'environ vingl-cin(j Kscjuimaux et de» traîneaux. De temps en temps, je renverrai des hommes et des traîneaux, et la dernière étape du voyage sera faite par
trois ou quatre traineaux seulement. En revenant, je rejoindrai mon navire à temps pour le faire sortir en été de ses quartiers d'hiver et je partirai vers le Sud. Si les conditions ne sont pas assez favorables la première année, j'essaierai de nouveau dans la seconde saison. »
Peary espérait de réunir la somme de i5oooo à 200000 dollars, nécessaire à cette expédition, par des souscriptions populaires, mais surtout il comptait sur l'aide des femmes américaines, « car, disait-il, c'est l'engagement des bijoux d'une femme qui a donné à l'Espagne son empire sur le Nouveau Monde, et aucun autre acte de la reine Isabelle ne restera aussi longtemps dans le souvenir des hommes ».
L'appui moral du Congrès de Géographie était d'ailleurs assuré à Peary, car le vœu suivant fut émis dans cette réunion scientifique : « Le huitième Congrès international de Géographie, se rendant compte que les seuls champs non entamés pour la découverte géographique sont les régions entourant immédiatement les pôles de la terre, désire manifester son sentiment de l'importance qu'il y aura à compléter de suite l'exploration systématique des espaces polaires. Il est désirable que l'expérience gagnée par les hommes de science et les olTiciers dans la récente expédition antarctique soit utilisée pour poursuivre sans retard le succès qu'ils ont obtenu. Le congrès reconnaît que la région arctique possède un intérêt plus immédiat pour les peuples de l'Amérique du Nord, et exprime avec confiance l'espérance que les expéditions actuellement en préparation seront appuyées pour assurer leur piompt et complet succès. »
Je n'ai pas revu le commandant Peary depuis cette époque.
Je dirai maintenant quelques mots du D"" Frederick-A. Cook, qui était également UKMnbre du Congrès de Géographie américain. Quoiqu il lût beaucoup moins connu du grand public et même du j)ublic qui s'occupe de géographie, les explorateurs des régions polaires étaient parfaitement au courant des premiers voyages de Cook, et ceux qui ont été ses compagnons ont conservé de lui le meilleur souve-
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nir; si la siirjnise a été {grande à la nouvelle de sa découverte, rien jusqu ici ne permettait de le traiter comme un fourbe.
Le D' Cook a pris part ii l'expédition de la Beli;icn, commandée par M. de Gerlache en i8i)8-iS()(), pour explorer les masses de glace qui, au sud du cap Ilorn, bornent l'accès du Pôle antarctique. Au Congrès de Géographie de 190.4, il rendit compte des résultats de son vovagc au montM'Kinley où il se rendit, partant de Seattle sur le vapeur Snntu- Ana le 10 juin 190.'^, débar(|uant à Tv()nek, d tui il se rnulit par la passe Simpson et en longeant la base occidentale de la chaîne de l'.Maska. \ ce même (Congrès, sa connaissance des deux extrémités de la terre permit au I)"^ Cook de donner une vue comparative des régions arctique et antarctique; il disait: « Au Nord, la grande attraction des explorateurs a été la gloire d'atteindre le Pôle. Dans le Sud, le but a été de déterminer les limites d'un continent hvpothétique... La fascination de la course au Pôle Nord augmentera plutôt (|(i'elle ne diminuera, et un enlliousiasinc semblable grandira pour atteindre le Pôle Sud... d I",t il ajoutait ces paroles intéressantes aujourd'hui : « Une marche forcée jusqu'au centre boréal, f|uoique faite rapidement et ii travers des dillicultés assez grandes pour empêcher une enquête en dt'tail, nous donnerait néanmoins un compte rendu (record) de valeur des contours phvsnjues du ni\st«'rieux bassin arctifjue. (^> rapp.)rt pourrait être coniplétt' par des études subsécpientes de surfaces déterminées, cpii, «onibinées avec nos renseignements actuels, pourraient nous donner un bon tableau de la région arctique dans son ensemble. »
Ce fut par un arli>te iiinei icaiii que, |);ii lKis:ird, je lus mis en relation avec (iook.
l'"rank-\\ ilbert SroKKS. originaire de N;ishville (Tennessee), avait étudié la peinture ii Paris s<ius (ierôiue, H.iphael Collm. Hoiilanger, Lelebvrt"; en i^çci. la grand«> maison d'é<lition Sciibner I envoya comme artiste avec l'expéditittn de la Kilv, équijiér ii la recherche de Peary, stuis la conduite
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clAngelo Ilcil|nin, de Philadelphie, qui a assisté depuis aux éruptions de la montagne Pelée : excellent homme dont j'ai conservé le meilleur souvenir et qui est mort brusquement en 1907. Mis en gont parce premier voyage, Stokes fit partie comme artiste peintre de la nouvelle expédition de Peary au Groenland septentrional en iSgS-iSg/i, et pendant quatorze mois campa son atelier à la baie Bowdoin, par -■j" 'iV latitude nord. Infatigable, au caractère aventureux, Stokes partait une fois encore, mais cette fois pour le Pôle Sud, avec la mission suédoise dirigée par Otto Nordenskjold (1901-1902) qu'il avait rencontré à Buenos-Ayres. Au cours de ce voyage, Stokes recueillit, en février 1902, quelques spécimens, une douzaine, de fossiles antarctiques, à la terre de Louis-Philippe, les premiers rapportés d'une région aussi méridionale, et décrits depuis pour le Walker Muséum par Mr. Stuart-Weller. Stokes vint à Paris en 1908 et fit à la Société de Géographie une conférence fort remarquée à l'époque, dans laquelle on admira les splendides paysages polaires dont il avait réussi à saisir et à reproduire les nuances éclatantes. Aucun artiste n'a rendu avec autant de vérité et d'intensité la fulguration des colorations rouges et
vertes de la glace. Depuis, Stokes a été chargé avec juste raison de la décoration murale du Musée américain d'Histoire naturelle à Xew-York; il a peint sur la grande salle consacrée aux Esquimaux, une vaste frise représentant les glaces du Nord au milieu desquelles s'enfuit la déesse du soleil, Suk-eh-nuk, poursuivie par son frère amoureux, Abning-ah-neh, la lune : allégorie du grand jour et de la grande nuit arctiques.
Je retrouvai Stokes à New-York en août 190A, et je visitai son atelier de Washington Square où il gardait encore quelques-uns des tableaux qu'il avait consacrés aux régions polaires : il est regrettable qu'une de ces toiles si caractéristiques ne soit pas entrée dans la collection du Luxembourg. Stokes voulut bien se rappeler que j'avais pu lui être de quelque utilité à Paris, et il m'invita à dîner, non pas dans un de ces restaurants à la mode comme Delmonico ou
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Martin, mais bien thms un de ces établissements dont l:i cuisine est spt'ciale et que préfèrent visiter artistes et voyageurs curieux. New-York est la ville cosmopolite par excellence, et je reviendrai peut-être quelque jour sur sa population bigarrée, d'Irlandais, de Scandinaves, d Italiens, de Levantins, de Juifs, de Chinois. Une de ses colonies les plus prospères depuis quelques années est celle qui a été formée par les Hongrois, assez rapidement pour cjuà l'instar des autres natiimalités, ils aient eprouv»' le besoin de posséder des établissements (»ù ils pourraient se rencontrer entre eux. pailer dans leur langue et manger les phits de leur pays.
C'est donc au restaurant hongrois, situé dans la Seconde avenue, non loin de l't'glise dans le cimetière de laquelle on vola le corps du richissime marchand Slcwart. rpi'il fut décidé, le r'' septenibre, que nous irions déguster le gou' lâche cher aux |>alais magyars, avec l'acctmipagnement ordinaire de la musique des tziganes.
Le D' Cook, sa femme et sa fille assistaient au diner. Il était naturel (jue les deux explorateurs parlassent de leurs campagnes arctiques, (^omme je l'ai indiqué plus haut, Cook et Stokes avaient un brillant passé polaire: le second, d'une santé délicate, avait renoncé :i de nouvelles expéditions ; mais le premier, dans la force de l âge, vigoureux, parlait de l'avenir avec confiance, sans penser, je crois, ([u'il attacherait un jour son nom a la di'-couverte du iN'tle N«>rd. Cook causait simplement, sans l'emphase de (jne|(|ii('s vovageurs r|ue j'ai connus. L impression (jue j'eus de notre conversation fut excellente; et rien dans l'attitude ni dans les paroles de (^ook ne pouvait d«''ccler limposteur (ju il serait, si vraiment se» adversaires ont raison. J'aime donc mieux attendre, avant de me faire une opinion définitive, ipie les savants, appelés a donner un a\ is sérieux après (|ue les pièces du débat auront été soumises il leur examen, se soient prononcés en connaissance de cause. Si Pearv est alli*. comme je le crois et comme personne ne s*»mble d ailleurs entlouter, jusqu'au iNMe, je ne vois pas d'imp<»ssibililé maté-
riclle pour iju un autre n'ait pu accomplir semblaljle exploit : un avenir très proche nous donnera des preuves certaines ; inutile de bâtir des hvpothèses en attendant'.
I. L(.' Dr. Ci>ok ii'ii p;is iibandoiiiié toute espér;iiice de r<'-liMbilit:itiiiii, vt (liiiis une visite qu'il m'a Fuite ù Piiris, en 1913, il m'ii remis les publiciiliuns. suivantes :
— My Attaiiimeiit of tlie Pôle Being^ llie Record of tlie Expediiioii iliat First Reached tlie BoreitI Geiiter 1907-1909 Willi tlie Final Sunimary oftlic l^olar Coniroversy by Dr. Frederick A. Cook. Ne«-Yoik, Tlie Polar Publisliiiig Co., 191 1, in-8, pp. xx-6o4-
— Positive ProoF oP Di-. Cook's Altainmcnt of the Pôle by Captain Evelyii Brijjçs Baldwin Meteorolofjist Peary Expédition igoS-^, in-S, pp. 9.
— Questions tliat enter Calculalions for Position of the Nortli Pôle by Frederick .\. Cook, in-8, pp. ~.
lu i:\()S-AIRES
L'année iijio niartjiie une date inipurtante dans l'histoire de la ville de Buenos-Aires : le centenaire de la République Argentine, (jue devaient commémorer des l'êtes brillantes auxquelles étaient conviés les pavs étranf^ers, une grande exposition internati«»nale, l'inauguration de nombreux monuments et les sessions de multiples congrès. Pour ma part, j'étais délégué au dix-septième congrès international des Américanistcs, (|ui, depuis des débuts modestes en i8-5 à Nancv, a tenu de brillantes assises dans les grandes villes <rEurope et du nord de rAméricpie, et principalement en lNy>>, à Iltielva, dans le sud de l'Kspagne, où Itit célébré <lans de grandioses cérénumies l'anniversaire de la découverte de lAmériqur. Le président du congrès était un aimable savant, le D' José Nicolas Matie>/.i), (jui \ient de publier une œuvre inédite de son ancêtre, Juan de Malien/»», dubierno del Pcri't, écrite au xvi" siècle ; doyen de la Faculté <le philosophie et des lettres de l'L^niversité de Buenos-Aires, il avait comme secrétaire général le D' Lehma:i:< Nitsciie, chef de la section anthro|)ologi<{ue du musée de la l'Iata, et, parmi les \ iee-présidents iiguraieiit les tleiix savants bien c<tMiMi>, le D' Amiuuisktti et le 1)' Samuel A. L\M)>k- <^iK\Ktx), direeteur du musée de l:i l'iuta. Tous les pavs étaient représentés à ce congrès, et près de soixante communications ont attesté de l'activité de ses membres : elles
I. Ix Correipondant, 3J iiuspiiiitrv Djlo, |>|>. 7ir>-7^i
182 MKLANGE^ AMERICAINS
ont embrassé tout le domaine de la science américaniste, archéolof(ie, linguistique, mais plus particulièrement l'anthropolofrie et l'ethnographie. Les fêtes très brillantes du centenaire coïncidaient avec la réunion du congrès, dont les travaux n'ont pas été interrompus un seul jour et même ont dû être prolongés à cause de l'abondance des sujets traités. Toutefois on ne me croirait pas si je disais que notre congrès ait fait sensation : une réunion dans laquelle une centaine de personnes dissertent de l'Amérique précolombienne ou même de médecine, voire de féminisme, — il y avait également un congrès de médecine et un congrès de féminisme, — ne saurait beaucoup intéresser une population en pleines fêtes de son indépendance : l'arrivée d'une Infante d'Espagne ou du Président d'une république voisine, les uniformes des marins ou des diplomates étrangers, le défdé des troupes, la procession des délégations, sont choses autrement actuelles et passionnantes,
Mais, au seuil de cette étude, il ne sera sans doute pas sans utilité de résumer en quelques lignes l'histoire du pavs dont nous allons nous occuper. Le roi d'Espagne, Charles III, avait créé, le 8 août 1776, l'année même de la Déclaration de l'Indépendance des Etats-Unis, la vice-royauté du Rio de la Plata qui s'étendait, d'une part, du haut Pérou et de la Bolivie au détroit de Magellan, de l'autre de la Cordillère des Andes à l'Atlantique ; cette vice-royauté comprenait l'Argentine, l'Uruguay, le Paraguay et la Bolivie. La déclaration de l'Indépendance des Etats-Unis, le 4 juillet 1776, eut une répercussion profonde dans les deux Amériques et causa un frémissement qui amena plus tard l'indépendance des autres colonies européennes, frémissement qui n'a d'égal que celui que produisit de nos jours, parmi les populations asiatiques, le triomphe des armes japonaises ; les idées de la Révolution française achevèrent l'œuvre d'émancipation. Profitant du bouleversement général pendant les guerres de l'Empire, les Anglais, déjà maîtres du Cap qu'ils avaient arraché aux Hollandais, rêvant
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de créer dans l'Amérique du Sud un établissement semblable à celui qu'ils possédaient dans l'Afrique australe, envoyèrent le général Beresford s'emparer de Buenos-Aires en i8u(), tandis que le vice-roi St»bremonle fuyait lâchement à Cordoba. Mais le Français Jacques de Liniers, au service de l'Espagne, amenait mille soldats de Montevideo qui, réunis à des volontaires rassemblés dans la campagne de Buenos-Aires par Puveredon, forcèrent les Anglais à se rendre. En 1807, une seconde invasion de 12000 Anglais fut complètement ic pdusséc pur Liniers, mais celui-ci était Français et les démarches, infructueuses, il est vrai, faites auprès de lui par le marquis de Sasscnay, envoyé de Napoléon, pour le détacher de la cause des Bourbons, le rendaient suspect ; il fut remplacé en 1809 par Cisneros, qui fut le dernier vice-roi espagnol. Le 20 mai 1810, la population chassait ce dernier et établissait au Cahildo (Municipalité) de Buenos-.Vires une assemblée gouvernementale (^Jiinta) présidée par (>. Saavedra. Les généraux Balcarce et Belgrano et plus tard San Martin consolidèrent le nouveau régime et, le y juillet i8i(j, des députés de presque toutes les provinces de l'ancienne vice-royauté, réunis à Tucuman, proclamaient l'indépendance du Sud Amérique et nommaient Puveredon, directeur suprême île la République Argentine.
Bernardino Hivadav ia fut le véritable homme d'Etat de celle période; élu président le 7 février i8"iG, il fut obligé de se retirer en 1SU7 et mourut en exila (^adix. Rappelons seulement qu'une lutte longue et acharnée a été poursui\ie par les gens tie la campagne ou de la province (fédéralistes) contre les habitants de la ville (unitaires, portenott) pour la suprématie dans l'administration ; cette lutte eut pourpoint culminant la dictature de Juan Manuel <le Ro/as (jui prit le pouvoir en 1821), après l'exécution de honego |iar Lavalle. < hi pi'ul juger de la haine des partis jiar les exemples sui- \ants; au .Musce historique il y a une gravuri* tle la bataille de Catamarra gagnée le 2(j octobre i.s'n par le colonel Ma/a « sur les sauvages unitaires u I dans la même
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collection une ode est dédiée au même colonel D. Mariano Maza « dans la campagne contre les immondes sauvages unitaires Juan Lavalle et Pilon Madrid »! Lavalle fut d'ailleurs tué à Jujuv le ç) octobre i84i; une des plus belles places de Buenos-Aires porte son nom. Les troupes de Rozas furent défaites en i8Ô2 à Caseros parle général Urquiza, gouverneur de la province d'Entre-Rios, et le dictateur s'enfuit en Angleterre où il mourut en 1877. C'est pendant la dictature de Rozas que Buenos-Aires fut bloqué deux fois par les Français : en i838 et en i8A5. Les papiers du général de Rozas, qui n'a laissé qu'une fille, Manuelita, sont passés entre les mains de D. Adolfo Saldias, ancien vice-gouverneur de la province de Buenos-Aires, qui les conserve dans sa maison de la rue Suipacha'.
Finalement, ce furent les porle/los qui l'emportèrent, puisque Buenos-Aires devint capitale fédérale, occupant dans le sud de l'Amérique une situation semblable à Washington, aux Etats-Unis. Cette ville cessa, par suite, d'être capitale de la province de Buenos-Aires dont le gouvernement fut transféré à La Plata créée de toutes pièces, le 19 novembre 1882, à la place d'une vaste estancia^.
1. Ce collectionueui', en même temps leltrt^ distinjfué, était grand nmi de notre Gaston lioissier dont il admirait les ouvrages; pendant un séjour dans les l'vrénées, il créa une bil)liotliè(jue populaire à laquelle il donna le nom de « Sarniienlo « ; par ses soins, les principales pièces de la correspondance <ie Rozas ont été reproduites en fac-similé et réunies ilans deux volumes infolio, foi'mant ainsi une collection inestimable pour cette époque de l'histoire. D. Atlolfo Saldias est également l'auteur d'une Histoire de la Confédénition argentine, d'un livre sur Cervantes et Don Quii'liotte, et tout récemment il vient de publier Bucnos-Aii es en el Cenlenario de la Rcvolucion de Mayo.
2. La i'iala est aujourd'hui une fort belle ville, horriblement mal pavée, dont les rues sont distribuées en damier, mais qui a sur Buenos-Aires l'avantage d'être coupée par des voies diagonales ; les habitants de la ville prétendent d'ailleurs que son plan a été dessiné d'après celui de Washington, dressé, comme on le sait, par le Franoiùs Pierre l'Enfant. Sur la grande place de la ville s'élèvent deux superbes palais, l'un pour la Législature, l'autre pour le Gouvernement provincial, mais la gloire de La Plata est son Musée, fondé le 17 septembre 1884, par Francisco P. Moreno, au milieu d'un bois ; il jouit d'une renommée universelle et ses publications se trouvent dans toutes les bibliothèques de l'Europe; sans compter ses riches collections
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Quand on approche de Buenos-Aires ', rien n'annonce la ville qui s'étend dans une vaste plaine, et ce n'est (ju à une faible distance que l'on aperçoit des coupoles d'é<r|ises et une f]^rande cage de fer que j'ai découvert plus tard être un passage dans le genre de la galerie Victor-Emmanuel de Milan. Il apparaît que la cùte, jadis une véritable mer de boue, a été transformée parla main de l'homme et lespaquel)ots pénètrent dans un avant-port, désigné sous le nom de Darse du Nord, (jui communique avec la Darse du Sud par quatre bassins ou difjucs, construits parallèlement aux quais de la ville, dans lesquels s'amarrent facilement les nombreux bâtiments qui visitent le port. La Darse du Sud communifjue elle-même avec un cmirs d'eau nommé Riachuelo. à l'embouchure duquel se trouve le (juartier maritime de la Hoca. Les(|uais ont été transibrmés en jardins où s'élèvenl <le nombreuses statues et des nKmiimrnts, parmi lesquels la fontaine I.ola Mora, avec ses chevaux marins et ses sirènes, attire particulièrement l'attention. La ligne inférieure de la ville est formée pour ainsi dire par deux grands boulevards, le Paseo de Julio et le Paseo Colon, séparés par le parc Cristobal (!ol(»n, qui sert en quchpie sorte de jardin au palais du gouvernement, dont l'autre façad»' se trouve sur la IMace i\r Mai. d'où pai t l'Avenue, princi|)ale artère de laville ; c'est dans ce j)arc que, pcnd.int mon s«'jour. la colonie italienne lit poser la première pierre du monument élevé ala mémoire du grand navigateur génois. C'était remplacenient du
rlliiiO|;ru|iliiqii)>^ <>l iiiitlir<i|>oli>|>i(|iii-<i, !«• riiiisrf « Iicnl iiiif ««illcrlmii uiiiqiK*
(l'iinimaiK tn^siles. Cc|»mi((.iiiI, rc qui ii peul-i^trf .itlin- <lat4iiit4i|;c mon .lUeiilioii ù I..I l'I.ilii. f'esl II iiivcr«it<'- ^IhIiIic fl «liri|;<'i' p.tr Ir I)"^ lloreiicio (irvir (•<» 11/^1 II"», qui s'est iti«|iir<^ surtout «l'ijl^os frniiri(i%<>s «?t, eu |>iirlil'ulier, <le* |irinri|(C» dr la cnnlioii «lu collèi'c ilr Noruiaiulif, \>ar M t. l'cnioliiit. Je «uiii ron\tniiru «|uc rel i''liilili»M-»ieiil, MVec %»u •) tliMiie d'eutraineiiienl |dit»ique et d'édurnlioti iulellecturlle, le* jeui et le* exerricei en pleiii •lir rnmmr en Aii|;lelerrp, est ii|i|ieli- au |ilut liiillaiil avenir et riiuiiiicur «le er turrf^ reviendr.i entieiemeni au ritiiilnleur de l'I iiiversil^.
I. |)'a|irct le Hullfltn mriaurl </• êtiiliiliifiif miinirifHiU tir llurnoê-.Kirti. «Ptle ville e«( %ilu<'e y,»T 3î"3''i3<*' lulilu«le »ud ( (ilaee de .Mai) et jM-ii'ii/.l de lon|(. (), de (îrcennicli
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fort de Buenos-Aires, démoli en i854, qui a joué un vù\e considérable dans l'histoire de la ville. Comme la ville est construite comme un damier, les rues aboutissent aux quais, en sorte qu'en quittant le port, on se trouve dans la cité même.
Ces rues portent des noms de pays, comme Venezuela, Peru, Mexico, Estados Unidos, etc. ; d'hommes célèbres comme Carlos Calvo ; de provinces, Santiago del Estero ; de batailles, Suipacha ; de f^énéraux, Belgrano ; d'anciens Présidents, Manoel Quintana ; elles rappellent des événements importants : Boulogne-sur-Mer, à cause des fêtes de 1909 ; des étrangers qui ont joué un rôle considérable dans la politique américaine : Canning, Monroë. Les noms ne sont pas toujours placés au hasard : ainsi les rues qui rappellent les deux grandes victoires de San Martin : Chacabuco et Maipù, se font vis-à-vis dans Rivadavia, comme San Martin continue la rue de Bolivar. On a fait large part aux illustrations étrangères dans la banlieue de Villa Real, où nous trouvons les rues Molière, Victor Hugo, Lope de Vega, Calderon, Cervantes, Dante, Virgile, Byron, Manzoni, Mozart, Donizetti, etc.
Les rues, toujours fort longues, changent de nom, lorsque leur parcours dépasse une certaine distance ; ainsi, la rue Corrientes prend le nom de Triunvirato ; la rue Santa Fé devient l'Avenida Cabildo ; seule, la rue Rivadavia, qui s'étend des diques à l'avenue du Général-Paz, conserve son nom dans tout son parcours, plus de i5 kilomètres; elle est presque aussi longue que Broadway, à New-York, qui traverse toute l'ile de Manhattan, du Bowling Green à Yonkers line, sur une distance d'environ i^niilles. Rivadavia, qui suit une direction est-ouest, divise la ville en deux parties ; les rues parallèles et les rues perpendiculaires qui commencent ou aboutissent ii Rivadavia font, je le répète, de Buenos-Aires un véritable damier composé d'ilôts ou de pâtés de maisons, ciiadros ou manzanas, d'environ i3o mètres de côté ; il n'y a donc que très peu de pans coupés, aux coins des voies ; quand ils existent, ils forment des
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sortes de lieux dits « les trois, cinq coins» (3, 3 esquinas^. Dans le centre de la ville, les rues bien régulières sont relativement étroites ; ainsi, Rivadavia, (jui n'a qu'une largeur de t)'",5:iG au début de la ville, en a une de 25", 9<» au deli» de la rue Callao. Pour faciliter la circulation dans des voies trop étroites, les tramways et les voilures suivent en prenant la f^AXXchc yizquienla) une rue en montant et une autre en descendant ; des flèches peintes en noir sur les murs indiquent la direction; c'est le système dit américain, que l'on essaye d'implanter chez nous et que l'on a baptisé système Eno, d'après le nom de celui (jui l'a importé; il y a des heures où l'encombrement est tel dans certaines rues, comme Recnnqiiis/a, aux coins de Can^allo, qu'on pourrait se croire ii Londres, devajit la Banfjue, ou ii New-York, dans Broadway, |)rès de Wall-Street ; la rue Florida, qui est la rue élégante de Buenos-Aires, n'a pas de tramways et la circulation des voitures y est interdite à partir de .'> heures du soir.
Cet encombrement des rues a obligé la municipalité à ouvrir i« gauche et parallèlement à la rue Rivadavia, une large et belle voie nommée Avenida de Mavo (jui commence a la place du même nom et se termine à la place du Congrès. C'est aujourd'hui hi |»lus belle xoie de Buenos-Aires, avec des refuges au milieu de la chaussée, éclairée par des lampes ejeetriqin's. Pour la construire, on a été obligé de délruiie raiiti(|uc (^abildo ou Muiiiei|ialite. cpii lut li' théâtre de tous les événements (jiii ont anient' la déclaration de l'indépendance de la République .\rgentine; il en reste cependant une petite jiartie dans les C«>urs de justice qui se trtnivent à l'angle <|r la phiee et de Tavenue de Mai, et 8*étentlent jusipi'ii la rue Victoria. La chapelle et la prison «lu dictateur R(»/as existent encore et ont été transiorniées en bureaux. L'ancien Cabiido, qui s'étendait de la rue Ri\ada>ia à la rue Victoria, se composait d un grand bâtiment à un étage au milieu tluquel se trouvait une tour; il n'avait rien de bien remaripiable, mais il était un souvenir historique. Le» Argentins semblent prendre ji lâche d'elVa-
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cer toute trnce tlu passé ; assurément, on no peut demander à une ville aussi moderne de rappeler aux visiteurs des souvenirs comme nos vieilles cités d'Europe, mais il eût été facile, je crois, de conserver les rares monuments qui retraçaient les événements de l'histoire du pays. Les tribunaux eux-mêmes vont être transportés dans un bâtiment immense, construit par un architecte français sur la place Lavalle.
A droite, au coin de l'avenue et de la place de Mai, s'élève le grand bâtiment banal de l'Intendance municipale; à côté un véritable palais, celui du journal quotidien, la Prensa, puis le club du Progrès ; d'immenses hôtels, tels que le Majeslic, de riches magasins, des cafés dont la « terrasse » est envahie par les consommateurs comme dans les établissements similaires sur le boulevard>^à Paris. Des marchands de journaux circulent à travers les groupes ; au coin des rues, des kiosques où l'on vend des journaux ou des cigares, avec l'offre gratuite dallumeltes « fosforos » aux clients, tandis que sur les trottoirs une foule de gens affairés ou de loisir se pressent en rangs serrés. La chaussée est encombrée d'automobiles et de véhicules de toutes sortes dont les longues files s'écartent de temps à autre devant un défilé de troupes, un cortège d'étudiants, une pompe à incendie ; d'ailleurs la police des rues est admirablement faite par les agents coifl'és du casque bien connu des policemen de Londres. C'est dans l'avenue de ^lai que se déroulèrent les principales manifestations extérieures des fêtes du centenaire ; on y put voir tantôt l'Infante Isabelle, tantôt le Président du Chili, une autre fois, un diplomate étranger, tantôt des délégations d'une colonie étrangère, italienne, française, allemande, parfois une procession d'étudiants, un défilé des cadets chiliens, ou une galopade des gauchos avec leurs compagnes en croupe derrière eux, à chaque instant le passage d'une troupe allant ou revenant d une revue.
L'avenue de Mai et la rue Florida sont les voies élégantes de la capitale ; celle-ci même peut être considérée comme
HL'EXOS-AIRES 181)
l;i rue do la Paix, ii cause de la richesse de ses inairasins. <loiil l»' j)iincipal est sans doute celui de Galh y Chaves, sorte de Bon Mardi»'* ou de Louvre, dont le chilVre d'afTaires. in'a-t-on dit, tiépasse cent millions de francs. Les propriétaires avaient oriîanisé da;is une de leurs succursales de Florida, u l'aidt' d»' marionnettes bien costumées, les scènes des principales batailles des «guerres de l'Indépen- <lance. C'est éj^alement dans Florida que se Inuivent les principaux restaurants, dont l'un est tenu pai' un Français, ninsi quo les galeries des marchands de tableaux.
Huenos-.\ir<"s. comme le reste du pavs justju ii la (]or- «lillère, est |ilatf : aucune butt«', aucune montée; les rues s'élargissent en grandes avenues dans la périph(''rie. Les maisons en briques avec une façade en stuc, daris l'intérieur de la ville, sans atteindre (sauf dans le cas de quelques grands hAtels, Majeslic, IMaza) la hauteur des « sky scrapers » de New-York, s'élèvent néanmoins de plusieurs étages; comme aux l'^ats-l'nis, leur carcasse est faite irune charp<'nte en fer. Dans la banlieue, les maisons n «mt qu'un rez-de-chaussée (|ui, dans les anciennes demeures, a jiarfois jus(|u'ii 7.» mètres de profondeur et renferme une quinzaine de pièces ; dans les nouvelles constructions, ces (|uinze pièces seront réparties sur deux on trois étages et sur uno profondeur de 1.') mètres seulement. I/asjtect de la banlieue est donc bien dillérent de celui du centre.
F>e plan de la ville en damier rend les courses fort longues et l'on a songé à parer à ce grave inconvénient ; on a fait a|)pel à la science de l'architecte bien ctmnii de la \ille de Paris, M. Bouvard, qui propose, je crois, tie c«»uper la ville entière par deux diagonales, ('e projet est bien dispendieux ; seia-t-il exécuté?... Les rues sont pavées en buis ou as[)haltées comme l'aNenuede Mai; les trottoirs sont formés de dalles ou «le carreaux de ciment ; les larges (■haussées (le la baidieue sont en macadam qui se transforme facilement en boue. Les plaques des noms de rues snu\ rectangulaires ri les lettres smil blanches sur btnd bien ,
quant aux numéros des maisons qui commencent soit au\ quais, soit à Rivadavia, ils sont noirs sur des plaques blanches ovales, les numéros impairs étant à droite en montant les rues. Au coin de certaines rues, des plaques rectangulaires de bronze offrent le médaillon et une courte notice biographique du personnage dont elles portent le nom : Balcarce, Moreno, etc. ; elles me rappellent la plaque consacrée h la mémoire d'Arvers dans l'ile Saint-Louis. Ici l'électricité règne dans les tramways et éclaire les rues; les Allemands sont les détenteurs de la plus grande force motrice ; pendant les fêtes du centenaire, la dépense d'électricité fut incroyable, on l'estimait à 8000 piastres par heure ; non seulement les monuments comme le palais du Congrès et les grandes artères comme l'Avenida étaient illuminés, mais aussi les établissements particuliers. On jugera de la dépense quand on saura que, tous les soirs,, pendant les fêtes, au seul Majeslic, dix-huit mille lampes électriques étaient allumées ; du haut de la tour de l'hôtel, un projecteur balayait la ville de ses rayons lumineux. Ces merveilleuses illuminations furent parfois « sabotées » et l'éclairage manqua à plusieurs reprises. Car, au milieu de l'enthousiasme général, les anarchistes ne manquèrent pas d'apporter leur note bruyante et discordante.
Les anarchistes, qui ne comptent que quelques milliers d'adeptes dans l'Argentine, sont Russes pour la plupart, avec un certain nombre d'Espagnols qui, passifs jadis, ont, sous l'impulsion des nouveaux venus, pris part à une série de crimes qualifiés politiques, mais ressortissant du droit commun. Il n'y a pas de place pour le socialisme, encore moins pour l'anarchie, dans un pays où le paupérisme n'existe pas; les salaires sont assez élevés et la demande de main-d'œuvre assez grande pour que chacun puisse largement gagner sa vie. Ces anarchistes ont d'ailleurs trouvé leurs maîtres dans une police solidement orga-
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iiisée, fortement soutenue par le gouvernement et encouragée par l'opinion publique, qui agit sans ménagement quand le besoin s'en fait sentir; les Argentins ne veulent pas de l'anarchie, article d'importation transatlantique, et ils ont bien raison : les théories et les phrases vides de sens de rhéteurs vivant aux dépens de leurs dupes, n'ont aucun succès au milieu d'une population laborieuse, qui connaît trop les réalités de la vie pour se laisser prendre aux sornettes des orateurs de places publiques et ni<^me d'assemblées législatives. Le l \ mai, le Sénat approuvait la proclamation de l'état de siège de Buenos-Aires, déjà voté par la Chambre des Députés; mesure bénigne qui ne troublait en aucune façon la vie ordinaire des citoyens paisibles, et (|ui donnait au pouvoir exécutif le droit d'user immédiatement de mesures spéciales à la veille du Centenaire. Avant la déclaration de l'état de siège, 72 anarchistes avaient été <'X[)ulsés ; après le vote du Parlement, .'^2.'^ autres les rejoignirent, (iénéralement, les anarchistes sont déportf'-s ii l'île des Ktats, dans le suil <1«' la Patagonie : on ne dit pas (ju'ils en revicnnrnt jamais. Les j(»urnaux durent faire silence sur les mesures prises contre les perturbateurs de l'ordre public et sur les attentats de ceux-ci: cependant on n'ignorait pas que des bombes étaient découvertes et que des bagarres avaient lieu journellement entre les anarchistes et la police. On annonçait niAme un attentat pour la soirée de gala au théâtre Cidon : il n'eut pas lieu, mais ce n'était que partie rmiisr; une bombe a éclaté dans celte salle dej)uis mon départ. Nalurellcment, le gtmvernemenl argentin n'était pas sans crainte pour ses hiMcs, en particulier p<»ur l'Infante Isabelle, dont l'arrivée fut saluée avec joie, le départ avec plus de joie encore, mais rnlin tout se passa sans dillicultés.
La police a trouvé un bruyant auxiliaire dans les étudiants, (jui, |)cndant mon séjour, se sont livrés ii un»' \érilablr rhassr aux anarchistes; un soir, il v eut une trrribir rencontre, dans laqurlle un étudiant fut tué et six de ses camarades bb-ssén ; iU mirent à sac une boutique (!•• librairie
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socialiste, ils saccagèrent les ])ureau\ de deux journaux révolutionnaires et incendièrent trois imprimeries anarchistes; les pompiers (^bomberas) eurent fort à faire. Pendant les fôtes, des cortèfres d'étudiants se promenaient continuellement dans les rues avec leurs bannières blanc et hleu. obligeant les passants h se découvrir, malmenant ceux qui résistaient, ils hurlaient Thymne national et terminaient par un cri rauque qui me rappelait singulièrement le rugissement sauvage des guerriers cafres dans le sud de l'Afrif|ue. Ces étudiants jouent volontiers le rôle de la police, h laquelle ils se substituent, grâce à la faiblesse du gouvernement. J'ai été témoin du fait suivant: quoique les gouvernements du Brésil et de l'Argentine soient en bons termes olliciellement, les populations des deux pays ont peu de tendresse Tune pour l'autre, et l'absence d'un délégué du Brésil aux fêtes fut considérée comme une injure. Les hôtels et les maisons, surtout dans l'avenue de Mai, étaient pavoises des drapeaux de toutes les nations; le samedi 21 mai, il dix heures du soir, sur les injonctions des étudiants, qui menaçaient de casser les vitres, mon hôtelier vint enlever le drapeau brésilien, qui, par hasard, flottait ii mon balcon; deux jours après, le commissaire de police venait annoncer qu'on pouvait replacer le drapeau ; il fut une seconde fois enlevé sur l'ordre des étudiants. L insulte faite au drapeau brésilien, qui disparut de tous les édifices, eut sa contrepartie à Rio-de-Janeiro, où la population, furieuse, fit le siège du consulat argentin ; celui-ci ne fut dégagé qu'à grand peine par la troupe. Il est bon que les étudiants soient partisans de l'ordre, mais il est dangereux de leur laisser le soin de l'assurer eux-mêmes. La place des étudiants est dans les salles de cours et non dans la rue, dont la police seule doit avoir la surveillance ; le rôle qu'on laisse jouer aux étudiants à Buenos-Aires peut devenir un véritable danger pour la sécurité publique; il y a dans leur conduite une menace de pronunciamento pour l'avenir.
Les bâtiments de l'Université nationale de Buenos-Aires, dont la fondation fut approuvée par Ordonnance rovale du
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22 mars 177^, et dont rinauguratioii eut lieu le 12 août 1821, sont répartis dans les différents quartiers de la ville. Klle renferme 'i 600 étudiants, dont 2000 pour la médecine. Le premier recteur fut Antonio Saenz (1821-1825); le recteur actuel est le D*^ Eufemio Uballes. L'administration centrale et la |)his récente des Facultés, la Faculté de Phil«»sophie et des Lettres, créée le i3 février i8f)6, sont situées dans la rue Viamonte, avec un musée ethnographique du plus haut int«'T<^t, dirigé par le D"" Amhrosetti, qui est d'oriirine italiciiiie. La Faculté de Droit et de Sciences sociales, qui se trouve dans la rue Moreno, doit être reconstruite ; elle a son origine dans la fondation de l'Académie de jurisprudence, le 7 février 181 'i ; la Faculté des Sciences exactes, physiques et naturelles, rue du Pérou, remonte au ]() août 1810, époque à laquelle fut créée une Kcole de mathématiques; elle aura pins tard une grandiose installation. La Faculté des Sciences médicales, de la rue Cordoha. est peut-ôtre pour les étrangers la plus remaripiable des Facultés; elle occupe un bâtiment immense, dont la construction fut commencée en 188.') par l'architecte F. Tamhurini, et dont l'inauguration eut lieu dix ans plus tard, le l 'i octobre; la grande salle est ornée de peintures représi-ntant l^'>^ piincipalrs (l<'C(Mivertes d<' la médecine, partni Icsquellfs nous voyons liguier nos illustres c(»m|)atri(»tes (Jau«le licrnard et Pasteur, près «le William Ilarvev. Vésale, et autres savants, hirnlailrui s de 1 hiiniaiiit»'.
Cette l'acuité possède une morgue, auprès de laipielle la nAtre l'ait triste ligure; de l'autre cAté de la rue, un grand h(\|>ital lui sert de clini(pie : il est bon de rappeler (pie le premier cciurs d anatoniie lut ouvert a Hunios .\in>s le l"mars iSoi; un Musé»* de Pharniaeohtgie est egah'inent atlarhé ii la l'acidle. I'',nrm la dernière faculté est celle d Agronomie et d .\rt \<''l«'rinaire. qui a une iinporlan«'<' >périalf dans un»- contrée «le grainl éleyagf.
L«* Mu»e«" «le Pharmacologie d«' la l''acultè des Scienc«-> médicales possède dcpuin cin(| an» les piipicr» du célèbre naturali-tp lran(;aiH Itonpiand. .\im«' - Jaccpies- .\Iexandre
Goujaud-Bonpland est né le 28 août 177.3 à la Rochelle; il est mort, à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. le 1 i mars i858, à Restauracion et il fut inhumé à Paso de les Libres. Sa mort fut connue en Furope en juillet suivant et la nouvelle en fut communiquée à l'Académie des Sciences par Humholdt. Suivant le conseil de ce dernier, les professeurs du Muséum d Histoire naturelle, sur l'avis de l'Académie, réclamèrent les papiers et les collections de Bonpland qui furent remis au comte de Brossard, consul de France à l'Assomption, par lintermédiaire duquel ils sont parvenus à Paris et sont entrés dans les archives et les collections du Jardin des Plantes. Toutefois, tous les documents n'avaient pas été remis à notre agent par la famille de Bonpland ou plutôt par le curé Gav qui fut, sans aucun doute, l'intermédiaire dans cette affaire ; ils furent gardés à Corrientes jusqu'au moment où le fds du naturaliste. Amado, les remit au directeur du Musée de Pharmacologie. Ils vont être prochainement publiés, et l'on peut juger de leur intérêt quand on observe que parmi ces documents inédits se trouvent vingt-huit lettres autographes d'Alexandre de Humboldt, des lettres de A. -P. de Candolle, trois lettres de W.-J. Ilooker, des correspondances de Bonpland avec Demersav, François Delessert, Sir Joseph Banks, etc.'. Le compagnon d'Alexandre de Humboldt ne jouit pas chez nous de la légitime réputation que ses vovages et ses recherches lui ont value dans d'autres pays, lAllemagne, par exemple, ou les Républiques sud-américaines au milieu desquelles il a passé la plus grande partie de sa vie; aucune rue à Paris ne porte le nom de Bonpland.
1. Il est intt'-ressHiit «le noter que laniM-e dernière (1909), le petit-fils do BonpLind, Pompeyo, prenjiit pour sujet de sa thèse de doctoral en médecine, à l'université de Buenos-Aires, des frajjnients du journal médical de son aïeul. Cette thèse comprend quatre chapitres : i" .\imc Bonpland en Europe ; 2° voyage aux Deux .\uiériquos avec Alexandre de Humboldt ; 3" Bonpland dans la Ucpubliqne Arj^enline ; ^'^ fiajjniunts du jtiurnal médical dVinii- Hnnpland.
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A l'occasion du centenaire, on a reconstitué dans les Cours de justice, ii l'entrée de l'avenue de Mai, la salle de la première assemblée (y'///î/a) du 2'» mai 1810, dans l'ancien Cahiido (Municipalité). Cette salle, d'une pfiande hauteur, est ornée de cartouches au plafond, dont l'un porte en lettres d'or: Audiencia 6 abril i()i\i-\\ ;il)iil i-,S,'?. De cha(jue C(^té de l'entrée étaient placés des canapés de velours Tou^c usagés et mangés par les vers et devant les canapés on avait installé, à droite et ii gauche, un vieux banc de bois. Ces meubles historiques avaient tti- pr<'t«'s par le Musée national. Une platç-l'orme, avec un tapis rou«re, élevée d'une marche, occupait au fond la largeur de la salle; dessus se dressait une large table seini-ciculaire couverte de damas rouge sur lacjuellc (Maicnt pos<''s un crucifix d'argr-nt et deux candél;d)res, ainsi (|u"un missfd romain in-folio portant la date « Madrid ijy'i » ; derrière la table, un siège plus élevé, surm«)nt<'' d'un écusson, était celui <lu |)résident Saavedra ; des sièges de velours rouge et bois foncé marquaient les places occupées, à droite du pr(''sident, par Castelli, Alberdi, Matheu, Moreno ; ii gauche, par Belgrano, .\zuenaga, I.arrea. Paso. J'ai remarcjué a gauche, conlre le mur de la salle, une plaque oU'erte par le (iabildo de Oruro au (^diildo do lUienos-Aires et au général Santiago (Jac(jues) de I.inirrs pour la reprise de cette ville en iSoCi.
Pendant les fAtes récentes, des statues ont été élevées ;i ces hommes de la première heure, tout au m«)ins ii ceux qui n'avaient pas encore leur monument ; :i I.arrea et M.i theu, sur les places llerrera v Matheu ; ii .Mberdi, dans Ie>« fossés <le iJelgrano ; à Paso, sur la place de llndepenilanre, et à Castrlli, sur la place de la Constitution; à Saavedra, au carrefour «les rues (^irdoba et (iallao.
I.es f»^te«i de ce premier centenaiie de l.i Hepuldiciue \rgrnline devaient <lurer olUciellement du iS mai au 1 S juin ; tout a>ail été renii» h neuf |»our cet anniversaire, m^mc les
uniformes (les soldats; d'innombrables statues furent dévoilées ; plusieurs conférés tinrent leurs assises ; mais on avait sans doute commencé trop tard, car tous les préparatifs étaient loin d'être terminés au début des fêtes : les bâtiments de l'Exposition étaient à peine commencés et le Palais du Congrès ne verra sans doute son acbèvement que dans quelques années. Les nombreuses grèves et les menées des anarchistes avaient d'ailleurs retardé les travaux et il faut savoir orand gré aux autorités argentines pour l'efTort considérable qu'elles ont donné, et qui, d'ailleurs, a été grandement récompensé par le succès. De nombreuses délégations officielles avaient été envoyées pour assister aux fêtes du centenaire; la France était représentée par M. Baudin, ancien ministre, et l'Allemagne par le général Von der Goltz. Mais on peut dire que les véritables héros des fêtes ont été l'infante Dona Isabel de Bourbon, représentant le roi Alphonse XIII, et le D"^ Don Pedro Montt, Président du Chili, qui devait mourir quelques mois plus tard, au cours d'une cure qu'il faisait en Europe. D'ailleurs, son séjour ii Buenos-Aires fut attristé par un accident qui coûta la vie ii son secrétaire blessé mortellement par lascenseur de l'hôtel Majestic qu'il habitait.
J'ai assisté à l'arrivée de l'infante Isabelle le mercredi matin i8 mai, et au départ du président du Chili, par la gare du Retiro, le samedi 28 mai; j'ai rarement vu une foule plus compacte, jamais une plus sage ; le service d'ordre étant bien fait, je crois que les accidents ont été relativement rares.
J'ai observé avec grand soin la foule ; elle a, certes, montré beaucoup d'enthousiasme à l'arrivée de l'infante Isabelle, qui aurait pu vraiment se croire dans une colonie espagnole ; qu'un pays soit en république ou en monarchie, le peuple n'est jamais indilTérent : il acclame, quand il n'insulte pas. En général, cette foule m'a paru curieuse, mais calme ; applaudissant, mais poussant peu de cris, peu expansive ; au passage des drapeaux, les hommes se découvraient, les femmes battaient des mains ; cette foule
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est patriote, aimant les l>tes, mais pas gaie, et comme les loustics sont les mêmes dans tous les pays du monde, les gamins applaudissent ii tout rompre une voiture d'ordures (|ui passe après un cortège.
11 faut avouer que la tâche du Président de la Répuhli- (jue, Don José Figueroa Alcorta, et celle de l'Intendant municipal de la capitale (maire), Don Manuel J. Gliraldes, «ml été des plus ardues ; tout le temps sur la brèche, assistant aux cérémonies les plus diverses, déjeuners et dîners oflflciels, soirées de gala, revues, inaugurations, leur tâche réclamait non seulement du tact, de la dignité, mais aussi une santé de fer, pour être menée à bien. Le D' .Mcorla avait remplacé à la présidence le D' Quintana, mort le 12 mars njo.") ; il aura lui-même pour successeur le D' Roque SvKMS Pen\ qui a visité Paris cet été avant de prendre possession de son p«>ste.
Ku(jue Saeiiz l'i'fia ajipartii'iit a une vieille famille de Bu('n«»s-Aires, où il est né le i«j mars i85i ; après avoir jiassé par l'Université, il entra, en février 1N70, à l'Mcole «le Droit et il terminait ses éludes juridi«jues lorsqu'éclata, «;n 187^, une révolte fomentée par le général Mitre, chef d'un parti politique (jui protestait contre des frau«lcs électorales (jui se serai«Mit pr<Mluiti's l«»rs de l'élection comme Président de la Hfpublitjue de Nicolas .Vvellarietla ii la place lie Sarmiciito ; \r j«'un«' Sâenz Pena s enr«')la av«'C d'autres compagnons d'études dans les rangs «le l'arnu-e gou\«'rnemenlalc et il lut nommé capitaine du 1" bataillon du •' régiment d«'S gaicb's nationab-s. laisaiit parti»* «le la division «lu c«d«)n«'l Luis M. (!am|)os. La campagne l«'rmitiée. Sàenz PeAa obt«'iiait le titre «le docteur en droit avec un»* thèse rcmar(|uable par sa clarté et sa précision sur la Ciutdiciôn jitriiliia del cipiiiito et ouvrait une étu«b" «l'avocat. l'.n 1S7G, il étail élu «bputé a la législature «b- BiK-nos-Airos, où. par •on assiduité et son savoir, il gagna la sympathie de tous; par vS voix sur .'iâ \otants, il était élevé ii la presi«lenc«' «le la Chambre pour la pi-ricule «le 1877 ; il »•• r«"tira le -iC» avril 1S78 devant un vote hostile de la Chanibr<> «bins ra|»plica-
tion du rèfrlement. Lors de la lutte entre le Chili et le Pérou et la Bolivie, Sâenz Pena prit du service dans l'armée péruvienne et fut nommé commandant du bataillon Iquique ; il assista à la bataille désastreuse de Dolores, le 19 novembre 1879, et une semaine plus tard à la victoire de Tarapacâ ; enfin il prit part à la défense héroïque d'Arica par 2 000 Péruviens contre des forces chiliennes triples; il fut blessé et fait prisonnier. Rentré à Buenos-Aires en 1881, il fit un voyafre en Europe en i883 et, à son retour dans son pays, fonda le Sud America pour soutenir Juârez contre Rocha. Nommé ministre plénipotentiaire à Montevideo, Sâenz Pena fut délégué au Congrès panaméricain de Washington avec le D"^ Manuel Quintana; il y prit la défense du Venezuela contre les prétentions anglaises et protesta contre les attaques dont le Mexique fut l'objet de la part de Henderson ; ce fut à Washington que le président Juârez Celman lui envoya sa nomination de Ministre des Affaires étrangères: Sâenz Pena rentrait à Buenos-Aires en juin 1890; mais le 26 juillet éclatait la révolution — et la chute de Juârez remplacé par le vice-président Pellegrini pour la fin de la période présidentielle rendait le nouveau ministre à la vie privée. En 1892, le père de Sâenz Pena était élu Président de la République, le fils sénateur de la province de Buenos-Aires, mais le 18 décembre, il se démettait de ses fonctions pour ne pas faire d'opposition à son père, dont il ne partageait pas les idées politiques, et il se retirait dans une estancia de la province d'Entre-Rios.
Après un voyage à Lima, Roque Sâenz Pefia fut élu député au Congrès par la capitale avec Carlos Pellegrini et Emilio Mitre ; il renonça bientôt à son siège pour accepter le poste de ministre plénipotentiaire à Madrid d'où, en avril 1907, il fut transféré à Rome; c'est là que lui est arrivée la nouvelle de son élection aux plus hautes fonctions de son pays. Jurisconsulte savant, doué de rares qualités intellectuelles et morales. Roque Sâenz Pena est un caractère ; on fonde les plus grandes espérances pour la prospérité du pays sur son administration qui commence sous les auspices
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les plus heureux au lendemain des fêles si brillantes du centenaire de la République Arj^entine'.
Parmi les beautés de Buenos-Aires, il faut compter les parcs, vastes et bien tenus, ainsi que les squares plantés il'arbres et ornés de statues : les Argentins ont le culte de leurs grands hommes. L'entretien de ces espaces réservés à 1 agrément du public et la direction des plantations sont placés sous ladministration de notre compatriote, l'horticulteur distingué, M. (Carlos Thavs, qui est en m6mc temps le directeur du Jardin botanique municipal, un des plus riches du monde en son <^enre, dans le cjuartier Santa Fé. M. Thays a réussi à recueillir et à classer, pays par pays, une flore incomparable, qui fait l'admiration de tous les botanistes. La rue Las lieras, où, semblable i» un fort avec ses créneaux, s'élève l'immense bâtiment aux murs blancs ou jaune clair du Pénitencier, sépare le Jardin botani(|ue du Jardin zoologique, établissement le plus populaire de Buenos-;\ir<'S.
Le Jardin zoologi(jue doit son existence au général Sarmienlo (jui, en juin l'S-'i, dernière année de sa Présidence, présenta un projet de loi au Congrès créant le Parc du 3 février, dont le jardin est en (jtielquc sorte une dépendance. I/acle de Sarmicnto a doté Buenos-.Vires de son plus beau <|uarticr. Kn i8N.S, la municipalité fut mise en possession du Jardin zo(do|^nque (jui. jus{|u'alors peu fréquenté, a vu depuis augmenter sans cesse ralllucncc de ses visiteurs ; en lyoy, ils atteignaient le chlIFre de i l'^î^-'^^) personnes; un petit droit tPcnlrée permet i\r pourvoir aux frais généraux <lc l'établissement et ii l'achat d'animaux. Lions, tigres, éléphants, girafes, hippopotames sont logés dans des palais ; les condors perchent sur des rocs, dans une énorme cage ;
I. Cf. V. GrouAMi', Itinjur S'ifii: PfAa fondulnlo p<ira prrtidenle de ta Htpubtiea. itueno^Aire», i<^>g, gr in-H.
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les nombreux pingouins défilent paisibles sous leurs épais plumages, mais ils ne résistent pas au climat; on voit des bêtes rares comme le tamanoir, le paresseux, etc. Un excellent petit guide avec illustrations est distribué gratuitement ; 366 ooo exemplaires avaient été distribués jusqu'en 1908. On ne saurait trop admirer la science et le zèle du directeur, M. Clémente Onelli.
La porte principale du Jardin zoologique s'ouvre sur la vaste place d'Italie, où a été érigée, le 2 juin 1904, à frais communs, par les Argentins et la colonie italienne, une statue équestre, un peu théâtrale, de Giuseppe Garibaldi ; si l'on quitte le Jardin zoologique par l'avenue Général-Alvear, on se trouve dans le quartier le plus beau de la ville^ Palermo, avec Belgrano, le but des promenades des Argentins. Le champ de courses y occupe un immense terrain sur les bords du fleuve, et les tribunes élégantes, ornées de fleurs, offrent le spectacle le plus riant.
Le maître Rodin est représenté à Buenos-Aires par deux de ses œuvres : son Penseur, sur la place du Congrès, au bout de l'avenue de Mai, et le Président Sarmiento, en bronze, sur un piédestal de marbre blanc, à l'angle de l'avenue qui porte le même nom et de l'avenue Alvear, près du Musée zoologique. Le prognathisme exagéré de la face,, la redingote et le pantalon aux plis tourmentés, sont caractéristiques d'un génie dont je suis loin d'admirer toutes les productions.
Il y a à Buenos-Aires deux cimetières qui ne sont pas parmi les moindres curiosités de la ville : le plus ancien, le cimetière du Nord ou des Récollets, calle Junin, i85o. situé dans le plus beau quartier, fut inauguré le 18 novembre 1822 ; on y pénètre par une entrée monumentale à droite de laquelle, à l'intérieur, se trouve une chapelle avec, suspendu au mur, un Christ en croix du célèbre sculpteur italien Giulio Monteverdc ; cette œuvre réaliste, en marbre blanc de Carrare, jouit d'une réputation méritée, quoiqu'on puisse lui adresser quelques critiques de détail ; non moins populaire est du même artiste l'ange, debout, les bras.
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croisés sur la poilrine, princij)al ornement du toinbfau de V. Ocampo ; Monteverde a travaillé beaucoup pour l'Amérique du Sud ; c'est à lui éfçalement que la colonie italienne de Buenos-Aires s'est adressée pour l'exécution de la statue de Mazzini en marbre blanc, placée sur le quai. Un autre remarquable monument à la Recoleta est la statue de la Douleur de Tantardini, qui reproduit un modèle de Milan, placée sur la t()mbe de Faeundo Quiroga ; je pourrais encore citer la statue en l'iionneiir d'Alberdi et les monuments de Mufiiz et d'Ayerza.
Ce cimetière devenant insullisant, un autre a été ouvert en 18G7, dans la partie ouest de la ville, rue Triunvirato ; il est désigné généralement sous le nom de la Chacarita ; on V accède par un immense porlicjue devant lequel s'accumulent, à certaines heures de la journée, les c<»nvois qui attendent b-ur tour pour [)énélrer dans l'enceinte ; naturellement, la Chacarita oll'ic nioiii> d inléit'-t hist(ui(jue (jue la Recoleta.
C'est Rivadavia (|ui a fait établir le premier grand cimetière : auparavant, les morts étaient ensevelis dans les églises ou dans les cimetières qui les entouraient, sauf les protestants, (|ui étaient jetés ii l'eau; |»ar suite d'un tiaitr entre Rivadavia cl Canning, un cinirtièrr fut accordé aux sujets anglais [)rotestants ii la Recoleta, puis au coin des rues Raseo «'t N'ictoria ; les autres protestants étrangers et les juifs n'ayant pas de lieu de sépulture étaient «iilerrcs au cimetière anglais sous le couvert des protestants d«' cette nation ; le cimetière de la rue Victoria que j'ai visité, entouré d'un long mur blanc, s'ouvre, mélancoli(|ue, derrière une grille sim|)le ; il renferme un gratid nombre de tombes avec des inscriptions hébraïques ; il vient d'/^tre désalTecté et désormais les hér<-ti(|ues auront une partie réservée de la Chacarita,
Il ne faut pas oublier «jue, dans l'A rgentin*', le protestantisme est siuiplenicnt ttdcré ; toutefois, il n'est pas persécuté ; les protestants, c{ui n'ont d'état civil (|ue depuis 1888, appartiennent ii diverses nationalités ; les Franijais. peu
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Tiombreux, ne sont que des oiseaux de passage ; ils viennent surtout de Roubaix, Tourcoing, Mazamet ; ils ont pour pasteur un homme libéral, M. Pablo Besson, de Neuchâtel ; les Allemands, impérialistes, ont leur temple dans la rue Esmeralda ; les presbytériens écossais, dans la rue Perû ; les anglicans se réunissent dans l'avenue du 25-Mai ; ils dépendent de l'évêque des Malouines ; les Américains du Nord, méthodistes épiscopaliens, se retrouvent dans la rue Corrientes et les Américains Espagnols dans la rue Junin ; ces derniers font, paraît-il, de grands progrès; les baptistes américains possèdent trois salles pour leur culte. Il y a <:oncurrence entre les Américains et la Société biblique de Londres pour établir une version espagnole des Saintes Ecritures.
Quoique leurs écoles aient été fermées, les juifs allemands ont une grande influence ; ils sont les maîtres de la production de l'électricité et même des tramways angloargentins, dont ils ont fait changer le directeur et déplacer le siège social de Londres à Bruxelles; ils ont deux synagogues : l'une dans la rue Libertad, l'autre dans la rue Belgrano.
L'église russe, dans la rue Brasil, en face du parc de "Lezama, est située au premier étage d'un bâtiment dont le rez-de-chaussée est occupé par les bureaux de la Chancellerie impériale ; elle est d'une grande richesse ; l'archiprêtre actuel, IzraztzofT, qui a longtemps résidé en France et parle admirablement notre langue. Va fait construire grâce à des souscriptions des grands-ducs, de la princesse Bariatinsky et d'autres généreux donateurs; l'entrée, à gauche, est ornée des images de sainte Olga, saint Vladimir, sainte Nathalie, saint Georges; l'inscription du porche est «n russe, en espagnol et en arabe; c'est qu'en effet les fidèles orthodoxes comprennent beaucoup de Syriens, de Grecs et peu de Russes; l'élément russe, devenu plus nombreux depuis quelques années dans l'Argentine, étant anarchiste, ne va pas à l'église.
Naturellement, le catholicisme est la religion de la
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grande masse du pays : le patronal de saint Pierre, passé aux Papes, fut transmis par eux aux Rois catholiques pour les terres à c<)nquérir; par une fiction, les Présidents de la République Argentine ont hérité de ce patronat et la religion catholique est religion d'Ktat.
Il V a ici, comme en Espagne, un mélange de religion <'t de sujjerstition, et d'éléments complètement opposés. On verra un député réclamer le rétablissement de l'Inquisition et ailleurs, le gouvernement, laïciser une école. L'influence <lu clergé est considérable, en particulier celle des jésuites, <jui sont en giande partie Catalans. Ils possèdent non seulement le Séminaire, mais encore au coin des rues .Msina <'t Bolivar, la grande église de Saint-Ignace, qui ofTre peu d'intérêt, et surtout un immense établissement, (pii occupe le quadrilatère formé par les rues Callao, Lavalle, Tucuman et Rio-Bamba. L'Université catholique Victoria, récemment fondée, réclame le jirivilège de décerner les grades; elle se trouve, par ce fait, en opposition avec l'Université <le la Plata et l'Université de IlOtal, dont le recteur est Mgr Duprat, vicaire gént'-ral et fils d«' Fran<;ais. L'établissement des Frères des l'icolcs chré-tiennes est voisin de celui «les jésuites. Le dimanche -j./ mai, j ai vu défiler leurs élèves «ians Callao; ces enfants portaient un costume assez singulier : chapeau haut de forme en carton noir avec plumet rouge, habit bleu à la française, plastron et col rouges; <ju<'I(jiies-uiis étaient armés il'un petit sabre.
Lu cathédrale occupe un \astc espace, au coin de la nie San Martin et de la pla«-e de Mai, sur la(|uelie se trouve la façade massive, form«-e de douze épaisses coh)nnes cyliiulri- 4{ues au chapiteau corinthien, reposant sur un parvis aucjuel on accède pur cinq ou six marches et supportant un large fronton trianguluirc. C'est un grand bâtiment ilu x\iii* siècle, composé d'un chœur, d'une nef et de deux collatéraux, avec un transept xtirmonlé d'une coupole. Kllc est placée
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sous le vocable de saint Martin et depuis le 6 avril i58:i, elle fut le siège, au titre de la Sainte-Trinité, d'un évêché créé par Paul V, dont le premier titulaire fut le Frère Pedro de Carranza, du Carmel. Le 5 mars i865, le pape Pie IX transformait l'évêché en siège métropolitain avec cinq diocèses suffragants, ceux de Cordobii, San Juan de Cuyo, Salta, Parana et Paraguay. L'archevêque actuel est Mgr Marlano Antonio Espinosa, nommé le 24 août igoo. Ce prélat est né à Buenos-Aires le 2 juillet i844-
Cette église mérite l'attention du visiteur, car elle contient le tombeau de San Martin. Le général José de San Martin est le véritable héros de la République Argentine; né le 25 février 1778 à Yapeyîi, un des villages des anciennes « Misiones », envové très jeune en Espagne, il embrassa la carrière militaire et fit ses premières armes contre les Maures d'Afrique et contre les Français. Rappelé dans son pavs par le mouvement révolutionnaire, il arrivait i» Buenos-Aires au commencement de 181 2 et mettait son épée au service du gouvernement. Il créa le corps des grenadiers à cheval, à l'aide duquel il gagna la bataille de San Lorenzo en i8i3. L'indépendance de la République Argentine étant assurée en 1816, San Martin, nommé chef de l'armée du Nord et peu après gouverneur de Cuyo, traversait les Andes en 1817 et par les victoires de Chacabuco et Maipû, émancipait le Chili ; il remonta au Pérou, où il proclama l'indépendance en 1820 ; il se disposait à marcher vers l'Equateur, lorsqu'il apprit que Bolivar préparait l'émancipation des colonies espagnoles septentrionales de l'Amérique du Sud. Il se rencontra avec le Libertador, et ne voulant pas entraver l'œuvre de ce dernier, avec un rare désintéressement, un effacement complet de sa personne, San Martin se retira devant lui : il considérait son œuvre comme terminée et, ne voulant pas se mêler aux querelles intestines qui déchiraient son pays, il retourna en Europe où il finit ses jours dans la retraite à Boulogne-sur-Mer, le 17 août i85o. Que l'on compare aujourd'hui l'Amérique de Bolivar à l'Amérique de San Martin : Venezuela, Colombie ,^
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Kquateur, à rArg»*ntin»', iiii Chili, au Péri»u. Cepeiulant, le peiiplo argentin reconnaissait tardivement les services qui lui avaient été rendus par ce serviteur de la première heure; sur 1 initiative du Président, le D' Avelhineda, le corps de San Martin était ramené dans sa patrie et un monument était élevé au grand capitaine dans la cathédrale (i877-i8cSo).
Le tombeau de San Martin se trouve dans une chapelle, à droite de la nef, formant une rottuide éclairée par le haut et fermée par une grille. Il se compose d'un sarcoithafre de marbre noir supj)orté par (juatre pieds, rej)osanl sur un haut piédestal de marbre jaune; trois grandes fifrures de marbre blanc, par le sculpteur français A. Carrier-Belleuse, s'élèvent sur les faces antérieure et latérales, tandis que sur la façade postérieure, une grande plaque de bronze représente une bataille; au-dessous, des figures et des inscriptions relatant la carrière glorieuse de José de San Martin. A «Iroile et ii gauche de la cliaj)elle, des bancs de marbre, au-dessus des(|uels sont posés, sui- des socles, les bustes en bronze de Las lieras et de Guido. Des niches renfermant des lam[)adaires et des placjues de marbre blanc portent les noms des batailles de San Lorenzo, Chacabuco, Lima, Maipii. pendant les listes du centenaire, une délégation française, à la tète de laqu<'lle se trouvaient M. Haiidin. ambassadeur extraordinaire, et M. Thiébaut, ministre de {''rance, déposa au pie<l de la ^latue de Carrier-Helleuse, une plaque dr niaibre blanc, portant une palme tl'or, à laquelle était attache le ruban tncolurc l.rs .MIcmandset les délégués des autres nations lireut hommage de couronnes, (^e n'est pas d'ailleurs le seul t«'moignage d'admiration (lue les Argentins «»nt donné ii la m«''moire de San Martin. On »c rappelle la vinite cpie fit naguère une mission argentine accompagnée d'un détachement des fameux grenadiers à cheval, a |{<*idogne-sur-Mer. où fut élevé un monument au guerrier c\ilé, et li Pari», (ielte année pendant les l>te» du Centenaire, sur la place qui porte son nom à Huenos-.Vires, un inaugurait la «tatue du gi-iier.il San Martin, due .« un
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sculpteur alloinand, travail qui n est pas sans mérite. Je crois toutefois qu'elle n'efTacera pas la réputation d'une autre statue équestre de l'Amérique du Sud, celle de l'empereur Dom Pedro V'U Rio-de-Janeiro, sur la place de Tiradentes, œuvre du sculpteur Rochet, l'auteur du Charlemagne du Parvis Notre-Dame, à Paris, et du Guillaume-le-Conquérant, de Falaise.
La cathédrale renferme également les corps de saint Firmin et de saint Florent, ainsi que le monument de l'archevêque Aneiros, inauguré le 3 septembre 1898, œuvre du sculpteur Victor de Pol.
L'église Santo Domingo, qui appartient aux Dominicains espagnols, est située sur une petite place au coin des rues Defensa et Belgrano; cette église assez riche, mais peu intéressante, a été élevée par Jacques de Liniers; une plaque marque l'emplacement des restes de Balcarce. Il est à noter que l'accès de la chapelle Saint-Vincent est interdit aux femmes. Dans le vestibule qui s'étend entre la place et l'entrée de la nef sont placées des plaques de bronze du Paraguay et autres parties de l'Amérique du Sud, en l'honneur des combattants pour l'Indépendance en 1806 et 1807. Sur la façade de l'église, on lit sur une des plaques qui y ont été fixées : « Ce temple de Santo Domingo a été déclaré Basilique de Notre-Dame du Très Saint Rosaire par Sa Sainteté Pie X par bref du 28 août 190g. » [Sur la petite j)lace, devant léglise, s'élève le monument de Belgrano; il se compose d'un sarcophage en pierre grise qui renferme les restes du général argentin, vêtu de la robe du tiersordre de Saint-Dominique; il est surmonté d'un couvercle et d'un casque héraldique en bronze et est porté par quatre ancres de bronze arcenté, de même couleur que le sarcophage. Le tout repose sur un piédestal de marbre rou- (reâtre, avec des bas-reliefs h l'avant et à l'arrière, et de chaque côté du piédestal, deux statues d'hommes de grandeur naturelle, également en bronze; dans la pierre, on a gravé le simple nom de Belgrano, et la plaque de bronze placée au-dessous porte en espagnol l'inscription suivante :
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« L'armée de la nation au créateur de sa glorieuse bannière. »
Manuel Belgra>o, né li Bucnos-Aires le 3 juin 1770, après avoir fait ses études en Espagne, retournait au Rio^ de la Plata pour y remplir les fonctions de secrétaire du Consulat cr^'é par le vice-roi Arredondo. Belgrano prit une part active aux événements de 1810 et 1812; placé à la tête des troupes argentines, il leur donna le nouveau drapeau national, bleu et blanc, et à la suite de sa victoire de Tucuman qui sauva l'Argentine, il proclama la Sainte Vierge général des armées argentines. Ce grand patriote mourut en 1820, découragé par l'anarchie dans laquelle il laissait son pays; il avait été un bravo soldat et un zéléchrétien.
On retrcmve un coin de la vieille France chez les Dominicains français, qui possèdent depuis une vingtaine d'années au cœur de la ville, dans la rue Esmeralda, un vaste établissement, d(Mit les dépendances occupent un quadro presque en entier, avec une seconde entrée sur la rue \"iamonte, à côté du Mont-de-1'iété (Banco munici|)al). Il est connu sous le nom de Collège Lacordaire, et est placé sous le patronage de sainte Rose de Lima. Fc)ndé il v a une vingtaine d'années par un père alsacien, maintenant à Fribourg, en Suisse, le Collège renferme (jualrc cents élèves des meilleures familles argentines dont une soixantaine d internes ; d'ailleurs l'espace ne man(|ue pas, car l'établissement possède deux grandes cours, chose remarquable au cœur de la ville, où le terrain est hors de |)rix. Le prieur actuel «-st le I'. Baudoim, ancien Supérieur de Sorèze, (lui a remplacé le 1'. Henri D. Sissoii. (jui avait fini son tenips. I^e I*. Si«iso>, frère du critique d'art bien connu ;i l'aris. est un lettré et un poète ; il a publié, en iNijC», un petit volume de sonnets, intitulé: Crisaillrs et Vitrnn.r ; cette année niéme, il a donné : I,c PûU' Litm dr l'Ameriffiie, ta lîi'ptt- IjUtjue Ar^'rntine, qui est un des meilleurs ouvrages sur le pays ; enfin il dirige un périodicpie : l'.nsaros y liumhos, revue <le l'.Vssociation Lac<»r(laire.
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Lu l'iiiiicc est également représentée par un autre ordre ipli<rieux qui jouit d'une très grande influence dans la République Argentine : je veux parler des Lazaristes. C'est lun deux, le P. J.-M. Salvaire, qui a fait construire, par l'architecte Courtois, la basilique de Lujàn, but d un pèlerinage fameux. Comme le monde est petit! L'un des Lazaristes les plus écoutés de Buenos-Aires est l'abbé Bettem- UOURG, jadis Procureur des missions de son ordre à Chang haï, en Chine. On retrouve encore nos compatriotes à l'orphelinat français de la rue Cordobà et à l'établissement des Sœurs de Saint Vincent de Paul avec une chapelle rue du Brésil. Des Dominicains italiens tiennent l'hôpital italien au coin des rues Bolivar et Caseros.
La Bibliothèque nationale, fondée en 1810, dont le noyau a été la collection de livres léguée en 1796 par Manuel Azamor y Ramirez, jadis mal logée dans la rue du Pérou dans un local appartenant anciennement aux Jésuites, occupe depuis 1902 un luxueux édifice dans la rue du Mexique ; si je ne me trompe, elle renferme environ 200000 volumes. Un vaste vestibule donne accès, au rez-de-chaussée, à une belle salle de travail, digne d'un de nos grands établissements continentaux. Toutefois, il ne faut pas attribuer à un zèle scientifique peu ordinaire la construction du local de la bibliothèque destiné à un usage assurément moins noble : il devait, en effet, abriter la Loterie nationale argentine, et ce fut sur les instances de ^L Paul Groussac, son Directeur, que le Président Roca détourna l'immeuble de sa destination première et l'aflecta à un établissement scientifique. Le cabinet de travail du directeur au premier étage est orné de grandes reproductions photographiques de tableaux célèbres par Braun, et surtout d un superbe j)astel de Jacques de Liniers dont M. Groussac fut l'historien, cadeau de M. Angel Estrada, vice-présidentde la Ban- (jue de la Nation argentine, descendant du célèbre vice-roi.
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dont les lecteurs du Corrcspundunl^ coiiiKiissuut hi lin tragique. M. Gioussac est notre eompalriole et il est resté l)on l"'ran<;ais, dévoué aux intérêts de sa patrie, tout en ne négligeant pas ceu\ de son pays dadoption : il est l'ami intime du nouveau Président Rofjue Sàenz Pena, dont il a soutenu la candidature avec énergie, et, sans aucun doute, son influence sera considérable sous le nouveau irouvernement. M. Groussac est un homme d'une soixantaine d'années, actif et nerveux, instruit et travailleur, évidemment bien supérieur ii son milieu comme science et intelligence. Le nombre de ses publications est considérable ; outre son Histoire de S(intia<^o Liniers, je citerai : l)el PUita al Xitigara, iSi)- ; le Do/i Quic/io(/e d'Avellaneda, i9o3; lîl Viaje in/elevitial, Irnpresiones de naturaleza y arte, 190^, etc. ; il |)ublie aussi les Annales de la Bibliolliè(jiie nationale de liuenos-Aires, dans lesquelles il a soulevé une des questions importantes de la politicjuc extérieure de la République .Vrgentine, la questi«»n des Iles Malouines, dont je crois utile de dire ici deux mots.
Les Iles Malouines, (jue les espagnols appi-Ilent Malvinas et les .\nglais I"'alk.land, se composent de deux grandes îles entourées d'une centaine d'Ilots, à l'est de la côte patagonicnne ; cet archipel, (jui reçut s«)n nom des armateurs de Saint-Malo, organisateurs d«* nombreux vovages dans la mer du Sud a la tin du wii" et au commencement du wiM >irilc, lut h' but tle diverses expéditions îles .\nglais (|ui essayèrent un<* première fois «le l'occuper en lyV'*'; Houguinville V installa en \~iVA uiw colonie qui lut cédée à l'Kspagne ijuatre ans plu>^ tard ; après des diHicult<-s avec l'.Vnglelerrc, les iles restèrent en la possession des Kspagnols dont les .\rgentins sont les héritiers. Néanmoins, le -j janvier |83.'K les Anglais, par un coup d«- force, s'emparaient de» îles et les ont gardées dejtuis, malgré le» protestations réitérée» des .\rgentins. M. («roussac s'est lait l'avocat de sa patrie d'adoption : il a réuni toutes les pièces tlttprocè»,
I. Voy. le f'.nrretpttnHnnl, m «oAt Hjlo
€t il est probable que celui-ci sera soumis avant longtemps au tribunal arbitral de La Haye. Qui sait si ce que les Argentins réclament aujourd'hui du droit, ils ne Texigeront pas plus tard jjar la force'.
Il n'est pas inutile de rappeler ici la part très active prise par M. Groussac à la rédaction de la loi sur la propriété littéraire, adoptée cette année même par le Parlement de Buenos-Aires. Je note que le dépôt légal voté par la Chambre n'avait pas encore été discuté quand j'ai quitté Buenos- Aires.
On ne manque pas non plus de faire visiter à l'étranger, dans la rue San-Martin, la bibliothèque du général Bartolomé Mitre. Né à Buenos-Aires le 20 juin 1821, Mitre avait pris part à la bataille de Caseros, qui mit fin à la tyrannie (le Rozas. 11 devint, après la bataille de Pavon (1862), Président de la République, et c'est depuis son époque que date l'appellation de République Argentine, donnée aux Ktats du Rio de la Plata. Mitre a eu comme successeur à la Présidence de la République : Sarmiento (1868-187^), Avellaneda ((87V1880), Roca (1880-1886), Juarez Celman (1 886- 1890), Sâenz Pena (1892-1895), Roca et Quintana. Dans le patio de la maison de Mitre, on a érigé en 1908 une statue en bronze, très caractéristique, du général par Correa Moralez; il est représenté en civil, le chapeau sur la tête, les mains dans les poches ; dans les pièces du rez-de-chaussée, outre les souvenirs de Mitre, il y a son portrait grandeur naturelle en uniforme, et à cheval, par Checa (1906); il est intéressant de rapprocher l'œuvre de l'artiste argentin du célèbre portrait de Prim par Henri Rcgnault, qui est au Louvre ; au premier étage, on a conservé la chambre mortuaire de Mitre, ainsi que sa bibliothèque. Le tout forme un musée auquel sont libéralement admis les visiteurs et les travailleurs. Je ne crois pas que la bibliothèque soit aussi riche en imprimés que la Biblio-
I . Paul Groussac, les Jlcs Maloiiiii:s. .\oiwel exposé d'un vieux liligc, liuenos-Aircs, 1910, in-8.
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ihèque nationale de Buenos-Aires, ou même que celle du bibliographe chilien, Torribio de Médina, à Santiago. Le <lirecteur du musée Mitre, M. Alejandro Rosa, vient justement de donner le premier volume du catalofruo raisonné de la section des langues américaines, qui forme ainsi une bibliographie spéciale intéressante ; mais la partie importante, à mon avis, de la collection Mitre se compose des Archives coloniales, dont on vient de publier l'inventaire, qui comprend les pièces de i5i4 à iSio.
Le Musée national historique, rue Defensa, est une construction élevée d'un étage sur sous-sol, ancienne habitation de la famille Lezama, dont le parc dans lequel elle est enclavée porte le nom ; le musée fut créé en mai i8<Sq et il est déjà trop petit ; on doit le transférer ii Palermo ; il renferme les portraits et les uniformes des hommes célèbres de l'Ariientine ; on v a reconstitué la modeslo chambre ii coucher de San Martin : un petit lit aux ridraux de cretonne blancs et bleus, un lavab<», un fauteuil tle velours rouge, un canapé de damas vert, quelques chaises, une cheminée avec pendule, quelques gravures encadrées pendues au mur ; on y verra aussi l'écritoire, le sabre recourbé et le lit de camp de San Martin ; l'encrier, en forme de sphère, rn métal, de Moreno ; l'habit déchiré au milieu du dos du IV {•'lorencio Varela, assassiné ;i Montevideo le HO mars i8'|8; la voûte crânienne de daspard Francia, tyran du Paraguay, don du D' Lstanislao S. Zeballos ; une portion i\v la dent canine d'un mastodonte Irouvi-i- en l S() i , <lar»s l«'s fouilles du port de; Buenos-Aires et donnée par (iarloH Pcllegrini ; les restes de l'irnprinitrie de <i Nifios l'xpositos I) (i-jGO-iMjo), etc.
Notr<' prrssc péritidiquf lait pâle figure u cAlé dr celle «If r.Vrgcntinc; pour s'asuurer de» dernières nouvelles, i-rlle ci déprnse de» »ommcH cun»idérablcH dont If chiffre
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lerait frémir par son cnormité noslimides directeurs parisiens : j'ai appris h Buenos-Aires, vingt-quatre heures après qu'elle avait eu lieu, une élection ii l'Académie des Inscriptions et Belles-lettres, qui n'avait certainement pas révolutionné le monde. Il est vrai que le prix et la quantité des annonces couvrent largement ces débours. Les deux principaux quotidiens de Buenos-Aires sont la Nation, dans la rue San Martin, et la Prenso, qui occupe un palais monumental dans l'avenue de Mai. Le 25 mai, à l'occasion du centenaire, ces journaux ont lancé des numéros spéciaux. La Prenso a publié un numéro illustré de 48 pages, à 7 colonnes chacune, qui donne un résumé de l'histoire du pays avec une foule de renseignements, et la Nation, un énorme volume in-folio, formant une véritable encvclopédie argentine. Ces journaux ressemblent beaucoup plus aux publications similaires de Xew-York qu'à celles de l'Europe. D'autres quotidiens, comme El Diario, ont un fort tirage. Les reporters ne sont pas inactifs. Mon arrivée avait été télégraphiée de Montevideo à la Nacion ; à peine débarqué, j'ai été photographié sur le quai de la douane, et à 10 heures du soir, j'avais encore un « interviewer » dans ma chambre d'hôtel, qui me demandait ce que je pensais de la ville, que j'avais traversée en venant du port ! Les colonies étrangères ont aussi leurs organes, dont la plupart se bornent à reproduire les nouvelles parues la veille dans les journaux argentins. Toutes les semaines, paraissent deux périodiques illustrés: Caras r Ca/efas et P. B. T., pleins d'esprit, d'allusions aux faits actuels, et dont la note satirique n'est pas le moindre élément de succès. Je laisse de côté les nombreuses revues générales ou spéciales. Dans les kiosques, à côté des journaux, on aperçoit le j)rogramme des fêtes, formant une brochure d'une vingtaine de pages, le portrait de l'infante Isabelle et toutes les variétés de cartes postales. Le centenaire a fait éclore des cartes postales illustrées, qui représentent des scènes et des batailles de l'Indépendance: le 20 mai 1810, dans la maison de Rodrigue/ Pena ; la bataille de San Lorenzo (3 février i8i3);
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la charge des grenadiers it la bataille de Maipii ; San Maitin, debout sur un rocher, au bord de la mer, est salué par des nymphes qui sortent de l'onde, réminiscence d'un tableau représentant Victor Hugo dans une position semblable ; un Belgrano à choval, dans lattitudf de Bonaparte tranchissant le Mont Saint-Bernard, etc.
Les Argentins sont gens aimables et d'une grande courtoisie, très sensibles à l'opinion étrangère ; je n'ai pas l;i prétention de porter un jugement sur un peuple au bout d»quelques semaines passées dans le pavs et encore moins d»caractériser une population par Ifs (juelques personnes de la classe supérieure (jue j ai Iréijuenlées, mais l'impression (jue donnent la rue aussi bien que les salons est bonne. Les mendiants, qui ne sont ici que des industriels, car il n'y ;i pas devrais pauvres, sont fort rares : je n'ai pas rencontré de gens ivres, malgré le grand nombre de débits de boissons (despachosde hebidas); les cochers ne s'injurient pas comme chez nous. ()uant aux Argentines, on me croira quand je dirai qu'elles t»nt de beaux cheveux l'oncés, de superbes yeux noirs, une denlilion admirable (ju'elles gâtent trop souvent par l'abus des <( douceurs». C<mime les jolies fen»mes, elles aiment la toilette, et l'on m'a raconté que certaines d'entre elles emportent jus(ju';i loo chapeaux ii Mardel Plata, le Troiivillf de l'.Vrgentine. mais un Tniuvillc (pu éclipse le n»Mre p;ir son luxe. On m'a égaleiuriit cite le ca«. d'une voyageuse (pii rapport:iit (riùir<»pe l'jn malles de toilettes!
(îénéralemeiit b-s lemincs, laisant peu d'exercice après h' mariage, deviennent excessivement lortes, et j'ai rencontré (|ucl(|ueft personnes du a sexe faible » (jiii le cédaient ii peine en embonpoint aux femmes stéatopvgii|ueA de Kimberlev, mais, me dit-on, il v a aujourd'hui r«'action contre cette inactivité.
V.n général, Ich Argentin» n'ont pa?» eu \\\ peine de gagner
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leur fortune : elle leur est venue tout naturellement par la plus-value énorme des terrains de leurs pères causée par l'afflux des étrangers; je ne crois pas cependant que Ton trouve dans l'Argentine de fortunes comparables à celles des Rockefeller, des Carnegie, des Pierpont Morgan, dans l'Amérique du Nord. I.a vie est fort chère en temps ordinaire ; elle était hors de prix pendant les ft'^tes ; les œufs, qui coûtent 3 francs la douzaine en temps normal, valaient alors 5 francs; la viande est relativement bon marché, mais le lait est dispendieux, parce qu'on tue les vaches pour les frigorifiques. Toutefois la laine manufacturée sur place grâce à un procédé importé par un Français permet de donner des couvertures à un prix inférieur à celui d'Europe, mais la confection et les étoffes, et les robes en particulier, venues de l'étranger, sont d'un prix exorbitant, par suite des droits de douane fortélevés. Simple indice de bien-être : dans les pays sud-américains, beaucoup d'enfants marchent nu-pieds ; à Buenos-Aires, ils ont tous des chaussures. Naturellement, les appointements et les honoraires suivent le mouvement du prix des denrées et des loyers : un employé qui gagne 6 ou 7000 francs par an est presque dans la misère. Aussi, lorsque nos agents diplomatiques et consulaires n'ont pas de fortune personnelle, font-ils médiocre figure à côté de leurs opulents collègues : l'Allemagne et les Etats-Unis connaissent l'utilité d'une brillante représentation.
Le mouvement du port est considérable; on est frappé de la vie intense qui existe dans les quartiers marins de la Boca et de Barracas, aux bords du Riachuelo; près des diques 2 et 3, sont construits des élévateurs de grains qui facilitent singulièrement les opérations du port et permettent de travailler sans presque discontinuer, même par le mauvais temps. Dans ce quartier aussi, sur la rive droite du Riachuelo, se trouve le Marché central des fruits ; là également s'élève le frigorifique La Blanca, inauguré en 1903 ; non loin, le frigorifique La Negra est un peu plus ancien ;
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il date de iN83; enfin, un troisième frigorifique, le frigorifique Argentino. De ces immenses établissements part toute cette viande congelée, qui est distribuée dans le monde entier et alimente maintenant les marchés de l'Europe ; à maintes reprises, la description de ces frigorifiques a été faite et je ne crois pas utile de la recommencer ici.
Maltiré les jjrandes améliorations des dernières années, les opérations du jxirt laissent beaucoup à désirer; le travail est trop lent ; à Anvers, on manipule en un mois ce qui prend un an :i Hiienos-Airos ; j'ai remartjué qu'un grand magasin du quai, incendié il y a quelques années, n'a pas été encore reconstruit.
Les douanes se trouvent transformées en dépAts ou en magasins ; à Liverpool, en trois jours, à Anvers en huit jours, les marchandises doivent être enlevées des douan«^s ; ici, on les laisse pendant un an, et avec une simple demande sur papior timbré, on pont in^me obtenir un délai àc deux ans; les né<ï«H-iants retirent leurs marchandises au fur et à mesure de leurs besoins, ce (jui leur économise une installation spéciale en ville et, par suite, des frais considérables, mais encombre les magasins des douanes.
Les exportations dépassent de beaucoup le chiflVe des importations ; pour les neuf premiers mois de celte année, voici le mcuivement des j)rincij»ales exportations : viande de bœuf, iSo'i-';» tonnes; vianile de mouton, 'n^o'.V/; viande de porc, 'xi'iW).; cuirs, yo fxio ; viande congelée, G/i ijâo ; laine, n»u '^'/i ; viande sèche, Gfiôo ; beurre, ao-'|.
Os, i7<*^'»7 tonnes; avoine, Sooaôy; lin, 539 753; maïs, I 65So47 ; fourrages, ■j!\C)\\ ; orge, 3ooa57; son, \(\'^ 7^18 ; rondins de (juebracho, 228 2^3; bb-, 1 T» 1 <i '|.i3 ; farine, SOqoS; tanin, 3.33(j3. Les exportations représentent une valeur de 1 3()'| 'jovi Mc).') francs.
Rien que pour l'.Vnglelerre, pendant le premier semestre de Kjin.les produits importés de l'.Vrgeiitine représentaient une v;;leur de aji 8.37 (j'i."") francs; ceux exportés de IWngleterrc en Argentine i33 15^785 francs; soit une dilTérencc, en faveur du commerce argentin, «le i58b83i'|(> francs
«16 MKLANCES AMÉRICAINS
L'Argentine est tributaire de l'Angleterre pour la houille, comme le Brésil, d'ailleurs ; on espère que le pétrole, lorsqu'on l'aura trouvé en quantité suOTisante, pourra remplacer le charbon en beaucoup de cas, mais, à ma connaissance, on n'en a découvert jusqu'à présent qu'à Saint- Rafaël.
Les récoltes, pendant l'année agricole qui vient de s'écouler, ont produit : blé, 3 565 550 tonnes ; lin, - i6 5i5 ; avoine, 629551. Les propriétés rurales, vendues pendant les neuf premiers mois de 1910, représentent 8827975 hectares, soit 2o4 millions de francs; les hypothèques, faites sur i 963388 hectares, représentent 112 millions de francs. Un danger menace souvent les colons : c'est l'expropriation des terrains qui leur avaient été alloués à leur arrivée dans la République, qu'ils avaient fait fructifier par leur travail, et qui devaient être leur propriété au bout de trente ans. Une bande noire veille dans les bureaux de l'Administration pour racheter les terres avant la prescrij)tion trentenaire, et les malheureux tenanciers, expulsés du sol qu'ils ont arrosé de leurs sueurs, se voient privés du fruit de leur travail et réduits à la pauvreté.
La culture étant limitée et la récolte manquant, une crise financière éclata en 1889 : les affaires étaient même si mauvaises qu'en 189 1, on envisageait froidement l'éventualité d'une banqueroute: le seul Carlos Pellegrini, dont le père était Savoyard, refusait d'accepter une semblable solution. Aujourd'hui, le crédit argentin est rétal)li ; la culture est singulièrement développée et il faudrait au moins deux années où toutes les récoltes seraient perdues, éventualité peu probable, — pour que les finances fussent de nouveau compromises; aussi les banques pullulent-elles.
Une grande carte des chemins de fer argentins, parue en janvier 19 10, fait constater un formidable développement du réseau ferré. En i865, on ne comptait que 249 kilomètres de chemin de fer ; en 1907, il y en avait 28 295.
La population de la République Argentine, qui était, au
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Al décembre 190A, de 0^10028 habitants, était montée, au 3i décembre 1907, à 6 20o845 habitants; celle de la capitale qui était, au .'il décembre 1907, de i i3jo<»o habitants, était, au 3o avril lyio, de i 26039') habitants, c'est-à-dire <jue Buenos-Aires représente plus du sixième de la population du pavs entier.
L'immi<^rati(>n en Argentine a suivi une marche ascendante formidable: 1857, 'i9'>i immigrants; i8G5, 11767 immigrants; 187'), ^2 oOô ; i885, 108722; 1897, i35 2o5 ; 1905, un C)jj ; 1907, 329 iA-2. Du Bulletin mensuel de statistique municipal de la ville de Bueiios-Aircs ilavril 1910, je relève sur une totalité de iT) i.'jS immigrants venus d'outre-mer les nationalités suivantes : Africains, 7; Allemands, 379; Argentins, 91 ; Autrichiens, 37.'»; Belges, 33; Boers, r> ; Brésiliens, 71 ; Bulgares, i32 ; Cubains, 2 ; Chiliens, 6 ; (Chinois, 3; Danois, \'i ; Kgypticns, 3; espagnols, 6 '19^ ; l'rançais, 30.") ; (irecs, 268 ; Hollandais, 2.'» ; Hongrois, 35 ; Anglais, 202 ; Italiens, /|3'i7; Japonais, v; Marocains, 6 ; Mexicain, i; Monténégrins, .')3 ; Nord-Américains, 3i ; Norvégiens, 3 ; Paraguaven, 1 ; Péruviens, .'4 ; Portugais, I '1^; Boumains, G2 ; Busses, i 2G3 ; Serbes, 21; Syriens, ti33 ; Suédois, 9; Suisses, .'17 ; Uruguayens, 11.
Avec cet inilux énorme d'immigranls, (jucl es! l'avenir de cette nation? (Certes les Argentins ont l'orgueil de leur race et d»- leur pavs, et nous ne saurions les m bUnner et ils ne veulent pas être eonfondus avec les autres Américains du Sud, aux(|uels ils se considèrent comme supérieurs ; aussi sont-ils toujours désireux de connaître l'opinion ilu visiteur sur leur pays et sur eux-mêmes. Mais IWrgenline est un pavs immense, — sa superlicie est de 2 9."'K)r)2«) kilomètres carrés, — pres(|ue désert, avec une capitale hydrocéphale; il faudra peupler ces territoirr> ; l'élément argontin étant médiocre «(iinme nombre, ci- seront les étranger», par leur apport roiitinu et rapide. (|ui ilonneront au pay« Hon caractère et sa mentalité délinitive. I.e fond espagnol, très compact, m- mo<liliera peu a peu, au contact des nou-
veaux venus ; la colonie française, trop désagrégée, malgré son importance intellectuelle, jouera un rôle secondaire dans le mouvement de la population et notre langue qui n'est pas, comme on le croit, parlée par toute la nation, peut môme perdre de son importance si nous n'y prenons garde ; dans les écoles primaires, sans que nous ayons élevé la moindre protestation, on a supprimé son enseignement obligatoire. Les Italiens, fort nombreux, vivent de leur vie propre. Quant aux Allemands, qui occupent une place considérable, facilement assimilables dans l'Amérique du Nord, ils ont malgré leur grand désir de plaire, de grandes difficultés à se mélanger à une race latine. Les Basques, qui vont dans le pays pour faire fortune et qui y réussissent, rentrent volontiers dans leur pays. Les Levantins, colporteurs pour la plupart, ne seront jamais assez nombreux, malgré leur constante émigration, pour avoir une influence prépondérante. C'est, je crois, du continent asiatique, que viendra l'invasion de l'Amérique ; l'Argentine, qui n'a pas, comme le Brésil, été contaminée par le noir, n'a pas, comme celui-ci et le Pérou, de traité avec les Asiatiques; pour donner à ces immenses espaces leur valeur complète, il faut des bras, et ces bras ne peuvent venir que du grand réservoir de l'Asie orientale. La percée du tunnel des Andes et de l'isthme de Panama faciliteront les relations entre les deux continents. Nous sommes donc à une période de transformation ; qu'en résultera-t-il ? Je ne sais ce qu'il restera des éléments actuels, mais je ne doute pas qu'il v ait ici dans l'avenir place pour un grand peuple. Jadis, des civilisations, aussi bien armées que la nôtre, ont disparu ou se sont transformées au contact d'éléiy.ents plus nombreux ou plus vivaces ; ce sont des étapes trop souvent oubliées de l'histoire de la civilisation humaine.
Wir CONCRKS INTKRNATIONA DES AMÉRICAMSTI'S'
(IJucnos-Aircs.)
Le Cong^^s des Américanistes a eu des dchuts modestes en 1875 à Nancy, où il fut présidé par le baron de Duniast. avec M. Alfred Rambaud comme secrétaire général; depuis lors il s'est réuni à Luxembourg (1877), à Bruxelles (1879), à Madrid (1S81), ii Copcnharruc (iSS.*^). à Turin (18S6) (le compte rendu n'en a jamais été publié), à Berlin (1888), à Paris(i89o) sous la présidence de M. de Quatrefages, ii Iluelva (iSqu) h l'occasion du quatrième centenaire de la découverte de l'Amérique par Christophe Colomb, à Stockholm (189^), à Mexico (1896), i» Paris (1900) sous la présidence du D' Hamy, à New-York (1902), :i Stuttgart (njo'i), h Québec (190G) et à Vienne (1908). A celte dernière réunion, il fut décidé que le prochain Congres, h cause des fêtes commémorativesdu Centenaire de l'Indépendance des deux républiques, Argentine «'t Mexicaine, se réunirait à Buenos-Aires (lu !<"> au '.>o mai et ;» Mexico en sej)tembre 19K». MM. l'rancisco P. Morcno, le D' .Iu;in H. A iiibrosetti et le D' Leh mann-Nitschc, dont les pouvoirs furent confirmés par décret du 8 juillet 1909, furent chargés d'organiser la session de Buenos-Aires.
Le président du Congrès a été le D' José Nicohio Matienzo. doyen de la l'acuité de Philosopltie et des Lettres de l'Université de Buenos-Aires, ri le secrétaire général, le
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D' Lehmann-Nitsche, chef de la Section anthropologique du Musée de La Plata; parmi les vice-présidents figuraient M. le D' Amhrosctti et le D' Samuel A. Lafone Quevedo, directeur du Musée de La Plata.
Tous les pays étaient représentés, en particulier les contrées de l'Amérique du Sud : l'Allemagne, par le D"" Seler; la Russie, par ]\L Vasiliev, de l'Université de Youriev; le Chili, par le D"^ Max Uhle; l'Italie, par le D' Mochi; les Etats-Unis, par M. Bailey Willis, M. Aies Hrdlicka et le D"^ Currier; l'Autriche, par M. Franz Ileger et par M. Fric; la France n'avait qu'un délégué, celui qui écrit ces lignes, nommé Président d'honneur, représentant à la fois le Ministère de l'Instruction publique, la Société de Géographie et la Société des Américanistes de Paris.
Près de soixante communications attestent l'activité des membres du Congrès : elles embrassent tout le domaine de la science américaniste, archéologie, linguistique, mais plus particulièrement l'anthropologie et l'ethnographie. Les fêtes très brillantes du Centenaire coïncidaient avec la réunion du Congrès dont les travaux n'ont pas été interrompus un seul jour, et même ont dû être prolongés de plusieurs jours à cause de l'abondance des sujets traités.
Parmi ces soixante communications, nous citerons notamment les suivantes : Samuel A. Lafone Quevedo : The Calchaqiii ivooden pipes and their probable use: Blow-Tubes for cupping or Blo^v-Pipes for shooting poisoned arrows ; je partage l'opinion du D'" Lafone Quevedo que ces tubes étaient des sarbacanes destinées à lancer les épines empoisonnées en usage chez les indigènes de la plaine de Tucuman. — Carlos Marelli (La Plata) : Craneologia de las antiguos Patagones enterrados en el Valle del Rio Negro, d'après la collection de 200 crânes réunis au Musée de La Plata par le \)' Francisco P. Morcno. — Samuel A. Lafone Quevedo: Las lengftas de tipo Guaicurii y Chiquito comparadas \ ces deux familles ethniques, géographiquement parlant, voisines, ont un élément linguistique commun. — Rodolfo Lenz (Santiago, Chili): Los elementos indios del Castellano de Chile ;
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«les 2 loo mots cliiliens de j)r(>venance indigène, i 35o, c'est-à-dire 66 pour kjo, sont d origine niapuche (araucan), «•nviron 'joo d'origine (juicluia et le reste, environ u'iv, dérivés d autres langues indiennes ou d origine douteuse. — F. C. Mayntzhusen (Haut-Parana) : Mitleilun^en ausdem (Jehielc lier Cuaroki. — Juan A. Dominguez et Kugène Autran (Buenos-Aires) : Arc/iivos inéditos de Aime lionpland euustenles en el Instiluto de liotdnica y Farniacologia de la i'nii'crsidad en la Faciildad de Medicina; j'ai dressé un inventaire sommaire de ces papiers que j'ai communiqué à l'Acadénue des Inscri|)ti«»ns et Bclles-I.elti es. — Kobeil I^ehmann-Nitschf : 7:7 i^riipo Tslinii de los ptii.scs nui^^elLinicos ; sous ce nom de Islniu, I auteur propose de réunir les dillerents dialectes parles en l'atagonie et à la Terre de Feu ; les principales tribus qui composent ce groupe sont les. Aonùkiintk. de la Patagonie orientale, mieux connus sous le nom de Tehuelche, el dtmt la langue est bien connue pai' la réédition des œuvres linguistiques {]'oiabiiLirio y liitdimentos de la (jramdtica del Idioma Tsoneco, et (jntmdtica^ <le Tln'ophilus I'". Sclimid, missionnaire de la SiMitli American Missionary Society, et les l'aluiush, de la Cordillère australe, aujourd'bui disparus; la section fuégiennc du groupe Tshou est représentée avant tout par les Shilkn'am du nord et par les Manekenkn aujourd'hui éteints du sud-est de lile. — Tomàs (lucvara (Temuco, Chili) : i'olklore araiicano (proverbios y refranes); Los .sdcri/ictulo/cs f/rc/ii.s/fanox en CliiU', étude sur les pierres avec cavités (jui existent au Chili. — .\ureli<» Ovar/.ùn (Santiago, (ihiii) : C'<>nlrihucii>n al cstitdio de la inllucmia de la livilizaciii/i fn'/iia/iti sobre los aborigènes de Chile; la civilisation |)réhispani(jue du (Jiili dérive du Pérou et les .\raucans d'aujourd'hui conservent encore par survivance le» restes de cette ci\ ilisalion ; Los petnt^di/'os drl Llatina, dan> l.i |)r()Vince d*- (Pantin; en collaboration avi'C I). ionias (ïuevara : /:/ litbmti y Itts ftifias [iie/nspituas en Cinle. — F.slanislao S. /eballos (Huent»>-Aires) : S'ola.s sobre el deree/io fiiiblieo y f/ri%'ado de Uts Araiivanos de Li Panifht , «»n déttignc cuniniuMenient >ous \v nom de Panipa
'2-2i MÉLANGES AMÉRICAINS
Argentine le vaste territoire compris entre les provinces de Buenos-Aires, San Fe et Cordoba, à Test, San Luis et Mendoza au nord, la Cordillère des Andes à l'ouest et le Rio Xegro au sud. — Aldobrandino Mochi (Florence) : Crani e scheletri di indigeni del Chaco conservés au Musée national d'anthropologie de Florence. — Luis Maria Terres (Buenos- Aires) : Arqueologia y antropologia de los primitU'Os liabitantes del Delta del Paranâ. — Franz Kiihn (Buenos-Aires): El petrogUfo del Penàn (Antofagasla de la Sierra). — Florentine Ameghino (Buenos-Aires-La Plata) : La industria litica del Homo painpaeus, procedente de la région litoral de Mar del Plata à Necochea. — Hermann von Ihering (Sào Paulo) : A ethnograpliia do Brazil méridional. — Bailey Willis (Washington) : Venvandlungen in dem geographischen Milieu waehrend des Quaternaers. — Aies Hrdlicka (Washington) : Artificial déformations of tlie hunian skull with especial référence to America.
Xotre compatriote, M. le comte de Charencey, absent malheureusement, communique une note De la formation des voix verbales en Tzotzil. On sait que cet idiome, qui fait partie de la famille Maya-Quiché, appartient au groupe oriental de cette famille, ainsi que le Maya et le Iluastèque. Il se rapproche spécialement du Tzendole, dont il ne constitue, pour ainsi dire, qu'un dialecte et est exempt de ces mexicanismes que l'on retrouve dans le Quiche et surtout le Mam du Goconusco. Son système de conjugaison est fondé sur les mêmes principes que ceux des dialectes congénères et, d'ailleurs, d un grand nombre de pariers du Nouveau Monde. C'est-à-dire qu'il admet une distinction très tranchée entre le traitement du verbe transitif et celui de l'intransitif, et marquée spécialement par l'emploi de pronoms différents, possessifs pour le premier, strictement personnels pour le second. Somme toute, par sa manière de former le verbe, le Tzotzil semble avoir conservé plus de traces <rarchaïsmes que le Maya et nous rappelle davantage les langues du groupe occidental (Quiche, Pokame, Cakgi, etc.).
M. Ilerman ten Kate (Genthod, Genève) a envoyé une
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note Sur fj/u'lfjnes peintres ethno'jrd plies dans l'Amérique du Sud, ;iu \i\* siècle, commençant par Alexandre de Ilumboldl et se terminant par Guido Boggiani ; nous ne citerons que l'œuvre, très disparate, de deux hommes, l'un suisse, lautre hijo del pais qui doit intéresser plus particulièrement les Argentins : Adolf Methlessel et le D' Julio Fern;indez Villanueva. « Le premier, mort tout lécemment, passa près de trente ans au pays de La Plata » ; la valeur de ses œuvres réside surtout dans ses pavsages : « Il v en a qui, pour la connaissance de la région calchaquie ou diaguita, où Melhfcssel exécuta des fouilles fructueuses, ont grand intérêt. » Le D"^ Villanueva trouva la mort en 1890 en soignant <los blessés à Bucnos-.\ircs ; parmi ses tableaux, on cite le Retour d'un Malon.
M. Eduard Seler (Berlin) a lu un nit-nioire Sur les peintures de vases péruviens. Dernièrement a surgi des cimetières des eûtes péruviennes une foule de vases de l'art le plus grossier comme le plus fin; l'impression donnée par des collections de moindre importance est confirmée. Toutefois, dans leur ensemble, ces vases présentent un tvpe uniforme (jui est dans un style fort dinV-renl de celui des vases provenant des Hautes-Terres et de Tiahuanaco. Pour l'achacamac, l'Iile a dé-jà iiidi<|u<' le passage t'-pliémère du style de Tialiuaiiaco ; si le même fait s'applique aux fouilles septentrionales ou si le type des vases finement peints de ('liimû correspond ii celui de Ica et Nasca, il faudra le vérifier par des recherches nouvelles. Sur ces vases, des peintures d'un art naturaliste repiésentant des plantes, d«>s individus, des scènes d«' la vir humaine alternent avec celles <jui figurent des animaux mvthi(jues et des ilénions ; malheureusement on ne possède (jue de vagues notions sur la repiésenlalion des mythes des anciens habitants des cMes <lu Pérou; actuellenjent on doit se borner à établir la différence entre les types, comme Baessier l'a fait pour la collection (ju'il a acquise.
M. Pedro P. (ianales (Tacna) a étudié Les cimetières in- Ai^encs de la ente du Pat i/lipie, obji-t de la vénération et du
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respect des races qui habitaient le territoire péruvien avant la fondation du royaume des Incas : les Chinchas, les Aimaras et les Iluancas; les cimetières les plus importants sont dans Tacna, Arica, dans les vallées intérieures de ce port : Azapa, Socoroma, etc.. dans Pisagua, Punta Pichalo, Jaradas et Morro de Sama.
M. Max Schmidt (Berlin) traite des vieux tissus péruviens : « Dans la séance de janvier de la Société d'anthropologie de Berlin, dit-il, j'avais présenté les résultats les plus importants de mes études sur les tissus de Pachacamac de la riche collection devenue propriété du Musée royal d'ethnographie par une fondation généreuse de M. von den Zypen, mort malheureusement trop tôt. »
Dans ses recherches sur les Relations prchistoricjues entre le Pérou et l'Argentine, le D"" Max Uhle, directeur du Musée de Lima, propose une répartition des civilisations calchaquies en trois périodes, celle des vases draconiens d'Andalgalà, les types de la civilisation propre calchaquie la plus ancienne comme à Santa-Maria, Amaicha, etc., et le type contemporain des Incas, visible dans les fouilles d'Ambrosetti à La Paya. Il est nécessaire d'étudier ces périodes dans l'Argentine. Il v a des traces considérables d'importation d'objets et d'autres influences de la période de Tiahuanaco dans le nord de l'Argentine, qui portent Uhle à croire que le stvle ancien de Santa-Maria. quoique n'avant pas de relation directe avec le Pérou, ne s'est pas formé sans influences péruviennes. Une période incaïque existe dans l'Argentine.
Dans un autre mémoire, le D"" Uhle étudie Les origines des Incas qui, ainsi que leur organisation, sont restées fort obscures jusqu'à l'époque moderne. Voici quel a été le développement historique de Cuzco : au commencement la vallée était sujette des .\iniar;is. Les gens de langue quichua se rendirent depuis indépendants. Suit la période des Sinchis, représentés dans la tradition par les Incas de Sinchi Roca ou Capac Yupanqui. Le premier véritable Inca fut Inca Roca. La période des Sinchis, comme chefs de peu d'importance, correspond à la tradition de Montesinos sur
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une période de dépravation politi(|iie, intermédiaire chms le (^uzco et aux faits archéologiques. La civilisation des Incas, dans toute sa forme contraire à celle de Tiahuanaco, dt'coule peu à peu d'origines insignifiantes, comme le prouve l'archéologie.
M. Juan B. Amhroselti (Buenos-Aires) donne les résultats (les explorations archéologiques qu'il a faites pour la Faculté de philosophie et des lettres dans la ville préhistoricjue Kl Pukarà de Tilcara, située dans la quehrada de Ilumahuaca, province de Jujuy, qui parait représenter dans cette région la limite seplenlrionale des tvpes de la culture du Sud.
M. Salvador Dehenedetti (Buenos-Aires) a exploré les trois cimetières préhistoriques ile « La Isla », de Tilcara, province de Jujuy, et il en tire comme conclusions que « La Isla n fut il l'époque précolombienne un lieu destiné exclusivement aux iidiumations; cjue « La Isla » marque Icxtréme sud d'une civilisation, ind«'[)ei:dante jusqu'à présent de ses voisines, la calchaqnie tt la atacamena; que la découverte de « La Isla » montre la limite à lafjuelle sont parvenus les Calchaquies, .Vcatamenos, (^uichuas et (^hacjuenos.
M. (Carlos Brueh, chargé d'une mission par le Musée de la l'Iata, a visité en i<j<>G et 1908 les sites anciens de Tafi. (^)uilmes, dans la vallée de Santa-Maria, et entre autres ceux de Kamahalasto, Ilualfiti et Fuerte del Pucarà. et étudie les constructions anciennes di- la valléi- calchaciiiie.
M. José Toribio Médina, le bibliographe bien connu de Santiago du (ihili, n'a pas lait iniuns de trois communicati«»ns : I" Sur 1 introduction de l'imprimerie en Anu-riciue ; ■j" Sur la découverte sup[)osée du (Ihili par les l'risons au XI' siècle; .'i" Sur les monnaies emplovée-s par les Indiens d'.\méri<|ue si l'époque de la découverte, suivant les documents anciens et les chroni(|ues espagnoles
M. .Vritoine Larrouy. pr/^tre français, établi «lepiiis longtemps à Buenos-Aires, a donn«' «les renseignemrnts nouveaux sur la famille d'.\ntonio de Léon l'inelo dans le Uiu de la IMata. Diego Liq>ez de Lisbonne et Catcriua (la Kspe-
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ranza étaient l^ortugais, juifs et catholiques; mariés en 1687, ils eurent trois fils: Juan Rodriguez de Léon, prédicateur en Espagne et au Mexique; Diego, jurisconsulte et recteur de l'Université de Lima, et enfin Antonio de Léon, « historien, bibliographe, jurisconsulte, poète, archéologue, économiste, critique, l'écrivain le plus laborieux de l'Amérique espagnole, et celui qui, suivant Mitre, a le plus travaillé pour l'histoire de cette partie du monde ». Lôpez était négociant et il se rendit en i5g4 au Rio de la Plata, voyageant entre Potosi, Buenos-Aires et le Brésil; Antonio de Léon était h Buenos-Aires en août 1621.
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CONSERVÉS A BL ENOS-Al UES '
Lors du récent voyajre que j'ai fait à Buenos-Aires, comme délégué du gouvernement français au Congrès international des Aniéricanistes, j'ai eu la Ixuine fortune de pouvoir examiner les papiers restés inédits du célèbre naturaliste Aimé Bomm.and et conservés dans lo pavs qui fut pour lui une seconde patrie. Le compagnon d Alexandre de IIlmholot ne jouit pas chez nous de la légitime réputation que ses voyages et ses recherches lui ont value dans d'autres pays; l'Allemagne, par exemple, ou les républiques sud-américaines au milieu des(|ue|los il a passé lapins grande parti»' de sa vie et où il est mort. Il v a (jiiatre ans, iKttre regretté confrère, le D' IIam\, a consacré à Honpland un livre-, ténioiiînaîre du labeur consciencieux du ^a\anl professeur au Musi-iini d llistoiie iiatiinlle, livre (jui auiait été délinitii si les paj»iei> du botaniste rochellois conservés ctï Améii([ue, dont ni»lre auteur n'a pas ignoré l'existence, avaient pu lui être communi(|U<'-s. Il n'v a pas eu mauvaise \o|i>iiti' (le l.i part des A ri^eiilms, «oiiime llaniv a seniblé le
I. Eitrnit dei ('.itinpift rrtuhu det lêonret de V Académie dei Interiptiom et UelUl-l^ttrei. U)in, p. /|.'i'>.
a. Aimé lionfdnnd, médecin et naturaliste explorateur de i.iméritfue du Sud. Sn vie, «on «iitrv, «n rorre«|toiiciiiiiri<, awr un rtioit dv |iip<-ri retalive* k m biof^rapliir, un |>orlriiil ri uni* rarlp, par lo I)' h. T. Ilium (l.ilirnirio orienliilf i-t Hin^ri('4iiue, K. (iuilniulo, l'itri*. « <l. | I9<><')|. iii-'^, \t\t k(.vi-3o<>).
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croire (cf. Aime Bonpland, p. xciv, note), mais impossibilité matérielle de lui envoyer l'amas considérable de documents laissés par Bonpland. Aussi bien, voici l'historique de ces papiers.
Aimé-Jacques-Alexandre Goljaud Bonpland est né le 28 août 1773 il La Rochelle et il est mort, à l'âge de quatrevingt-cinq ans, le 11 mars i858, à Restauracion ; il fut inhumé 'a Paso de los Libres. Sa mort fut connue en Europe en juillet, et la nouvelle en fut communiquée à l'Académie des Sciences par llumboldt. Suivant le conseil de ce dernier, les professeurs du Muséum d'Histoire naturelle, sur l'avis de l'Académie, réclamèrent les papiers et les collections de Bonpland qui furent remis au comte de Brossard, consul de France à l'Assomption, par l'intermédiaire duquel ils sont parvenus à Paris et sont entrés dans les archives et les collections du Jardin des Plantes. Toutefois, tous les documents n'avaient pas été remis à notre agent par la famille de Bonpland, ou plutôt par le curé Gay, qui fut sans doute l'intermédiaire dans cette affaire.
Bonpland ne parait pas avoir été jamais marié légalement au point de vue français, mais il eut deux unions ; de la première avec une compatriote, il eut une fille, Emma, dont une lettre fort touchante adressée à son père se trouve parmi les papiers que j'ai examinés ; de sa seconde union contractée en Amérique, Bonpland eut une fille, Carmen, née en i8^3, et deux fils, Amado, né en i8')5, et Anastasio, né en 18^7; Amado, chef de la famille, eut lui-même quatre enfants : Sofia, Benjamin, Georgina et Pompeyo.
En igoS, M. Juan A. Dominguez, directeur du Musée de Pharmacologie de la Faculté des Sciences médicales, apprit [)ar le D' Schweizer, qu'un élève nommé Bonpland se trouvait à la Faculté ; ce dernier était en effet Pompeyo, aujourd hui docteur en médecine, qui annonça qu'il descendait du grand naturaliste, que sa famille résidait dans la province de Corrientes, dans le domaine créé par son ancêtre dont il restait un grand nombre de lettres et de manuscrits ; il pro-
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mil en outre d'obtenir de ses parents que ces documents fussent mis à la disposition de la Faculté. En elfet, quelques mois plus tard, Amado Bonpland, le père du jeune élève, lui-même fils du botaniste, se présentait au Musée avec une malle pleine de documents (ju'il laissait pour être étudiés et publiés dans TArf^entine, au mieux du jugement de M. Domintruez.
Ce don ne resta pas ignoré : le périodique l^ien connu de Buenos Aires, Caras r Carelas, publiait dans son numéro du 3o septembre iyo5 un article du D' Eduardo L. IIom- BERG qui avait déjà consacré (juelques lignes aux manuscrits de Bonpland dans son Viaje d Misioncs, avec des portraits de Bonpland, de ses enfants, de llumboldt, le facsimilé d'une lettre de llumboldt et d'un mot de Bonpland à ce dernier, un dessin de l'urne renlermant les restes du voyageur, elc.
D'autre part, le Courrier de Ca IHala le l'rancdis imprimé à Buenos Aires, donnait dans son numéro du lundi -j. octobre i()(>5, un article de M. Eugène Ai:tua> intitulé : Importdnte tniiiKuiille. — Muruiscrits île I}onfjl<i/i<l. — C'orrespo/ilitinci- inrditc de llumholiU, a\ec di-s photographies et le lacsimilé d'une lettre de Bonpland a llumboldt.
!,<• I)' llamv, heureusement, a eu communiciitioti de ces deux articles (|ui lui ojit ap[>ris ce (|u'il a coniiii dr la correspondance inédite de Bonpland.
Depuis celle épocjue, M. Donnngue/. a conlié a M. .\utran le soin de classer et de copier, en vue ilr la iuturc publication, les papieis (h* Bonpland rédiges, pour la maji-ure partie, en français. M. Eugène .\utran, (jui est Suisse de (îenève, et non I' raneais. e(Mnnie le croviiit ll;itny, est un botaniste di>tiiigut'', jadis attache a 1 lieibicr Boisftier, aujourd liui attache au Musée de Pharmacologie de Buenos Aires. Avec beauci>up de dévouement, M. .\utran a accompli sa tâche, ri l'on pourra prochainement commencer la publication de l:i correspondance et des manuscrits inédits de Bonpi.itid. Le <-ontenu de la caisse remise par Amadii Bonpland a été gardé a Bikmios .\ire&, sauf (|uel(|ucs
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papiers de lamille, d'un caractère très personnel, qui ont été renvoyés à Corrientes.
Dès mon arrivée à Buenos Aires, mon attention avait été attirée par le titre d'une communication que devait faire M. Dominguez au Congrès des Américanistes sous le titre de : Archivos inéditos de Aimé Bonpland ejcistentes en el Institulo de Boùînica y Fannacologia de la JJn'wersidad en la Facidtad de Medicina. M. Dominguez et M. Autran entrèrent en relations avec moi et, avec la plus parfaite courtoisie, m'offrirent de me communiquer tous les papiers de Bonpland conservés au Musée pharmacologique. Naturellement, j'acceptai avec empressement, et j'apporte aujourd'hui l'inventaire sommaire des papiers fait pendant le trop peu d'heures que j'ai pu consacrer à ce travail durant mon séjour à Buenos Aires; il est incomplet, mais tel qu'il est, il suffira à donner une idée de l'importance des documents laissés par le compagnon de voyage et le collaborateur d'Alexandre de Humboldt.
1° Vingt-huit lettres autographes signées d'Alexandre de Humboldt à Bonpland :
L. a. s., s. d., [\ p. in-/i
5. — L. a. s., s. d., I p. 1/2 in-8. Voici la copie de celte dernière lettre :
(( J'ai porté, mon cher ami, la boite à M. Visconti. Il est trop occupé pour avoir pu la retirer. Je vais voir si cela peut se faire mercredi. Nous avons donné des Filices à l'impression. Voici le premier arrangement de Scholl avec
l'AlMERS INKDITS DU NATURALISTK AIMÉ BONPLAND lll
toi et moi qui me paiiiit très équitable. On payera d'abord l'impression et le papier et puis mon bon cher tu aura [sic\ il ta disposition d'abord les r)0 exempl. (dont je désire 5o exempl. pour M. Kunth et moi) et puis ce qui reste sur les 24o. Mes 8ouo de planches feront 20 à 3o ex. seulement. Je t'embrasse, mon bon ami. et je désire que tu veuilles approuver le projet de Scholl. Je te prie de me renvoyer la lettre.
IIl'mboldt.
A [sic] tu eu le billel du Salon?
('). — L. a. s., s. d., 7 p. iii-'j. — Mon très cher Bonpland —
Paris, 2<> juillrl iN.'li
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Publiée en facsimilé et imprimée également par M. Autran clans le Courrier de la Plata le Français, Lundi •j octobre 1900; reproduite par le D"" llaniy, Aime' Bonpland, pp. 23o-23i.
i(). — Paris, \!x septembre i835.
27. — A Paris, Rue des Petits Augustins, n. 3, 1843, Mon cher et excellent ami
Bonpland a mis la note : reçue à Montevideo en j'"'' iS/ig. — Répondu de Montevideo le 16 7'"^^ 1849.
28 et dernière. — De Sans Souci, ce 4 oct. i853. Mon cher et meilleur ami —
Publiée en facsimilé réduit dans Caras y Caretas, Buenos Aires, 3o sept. 1906, avec une traduction espagnole; publiée en français par le D"^ Hamy, Aimé Bonpland, p. 234.
Toutes ces lettres ont été copiées par M. Eugène Autran en vue de l'impression.
2" Le dossier renferme la copie d'une lettre adressée par Alexandre de Ilumboldt dont l'original doit se trouver dans les Archives du Muséum, à Paris, et que le D"" Hamy ne paraît pas avoir utilisé, soit dans les Lettres américaines d'Alexandre de Humholdt, soit dans Aimé Bonpland \ estelle perdue ou égarée ? Dans tous les cas, comme elle est importante, en voici la copie :
Lettre adressée à MM. les Professeurs-Administrateurs du Muséum d'Histoire naturelle.
Messieurs et très-illustres confrères La caisse que j'ai l'honneur de vous adresser et de recommander à votre bienveillante sollicitude renferme tous les manuscrits originaux relatifs h la botanique descriptive et à la géographie des plantes, tracés presque jour par jour, sur les lieux, pendant le voyage que j'ai fait conjointement avec mon excellent ami, M. Aimé Bonpland, pendant les années 1799 à i8o4 : quoiqu'une partie de ces
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luaiuiscrils, qui ont servi de base aux Xoi'a Gencni et Sjjcc. Planlarum, rédigés avec un admirable soin, après le dépari de M. Bonpland, par Mr. Kunth', soitde ma main, je dois regarder le tout comme la propriété de Monsieur Bonpland. Près d un (juart des plantes décrites a été collecté de ma main, quelquefois dans des circonstances bien pénibles ; près de quatre cents dessins avaient été faits par moi au crayon et à la plume sur les lieux mt^mes, mais le principal, je dois dire le véritable mérite des travaux botaniques laits pendant le cours de l'expédition, n'appartient pas à moi, mais au zèle courageux île M. Bonpland. — Les manuscrits (|ue mon ami avait eu la générosité de me confier, au moment île son départ, |ioin- faciliter nos publications, sont restés entre les mains de M. Kunth juscju'ii sa nuut si piéc(»ce. C'est à M. Bonpland \\ disposer de nos manuscrits restés en Kurope ; mais, je suis sûr que je remplis ses instructions en apj)elant ii la constante auïitié dont vous m'avez honoré. Messieurs, et en vous demandant la grâce de conserverledépôtque je vous adresse aujourdhui dans le trésor scientifique des manuscrits du Jardin des Plantes. L'année même de mon retour en l"'urope, j'ai osé vousofl'rir les doubles de mes collections en herbiers. C'est à la bienveillance de v«>s illustres prédécesseurs que je dois le décret impérial qui, alois, a constaté ce faible don, témoignage de ma vive et constante reconnaissance pour votre n«d>le patrie. Le décret a été publié dans le Moniteur officiel. 11 serait glorieux pour le nom de Mr. Bonpland i>t pour le mien que le dépAt des manuscrits du Vovage aux régions écpiinoxiales puisse rester au Muséum d Histoire naturelle, dans le Jardin (If- Plantes, au(juel se r^Haelieiil mes |ilii> doux souvenirs.
Daignez agréer. Messieurs et très honorés (^onlrères,
I CliiirlevSijfitinoiiiJ Kiiitlh, n<' Ip i 'i juin 17H.H, à l,i*ipfi|{; \ J» iii.ir» l85o. - Il »"«|{it du ifrBiul ouvrii((e : .V«r«i tjrnent ri iftrrifi plintnriim ijinn in prmjrinaliunr lul ftlaijnm aeifuinofltalfm oritit novi collejerunl A. Itoixpland rt \. lie Humboldt, i8l.S-|Ma5, 7 vol. iii-i
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l'hommage du respectueux dévouement d'un vieillard laborieux, quoique plus qu'octogénaire.
A Sans-Souci, le 12 juillet i85i
Alexandre de Humboldt
de l'Institut de France.
Cette lettre est accompagnée de la singulière note que voici :
Vaut mieux tard que Jamais.
« Note : INIr. le Baron de Ilunibold \sic\ n'a pas toujours rendu la même justice à mon vieux et excellent ami et compatriote M. Aimé Bonpland ; Mr. Alexandre de Humbold a eu le grand talent — en outre des nombreux mérites qu'il s'est acquis par des connaissances profondes et variées — d'exploiter presque à son seul profit, et de vivre scientifiquement « cinquante une années » sur le Vovage aux Régions Equinoxiales, fait collectivement avec notre compatriote, si modeste et si bon enfant, qu'il ne lui est pas venu une seule fois l'idée de réclamer auprès de M. le Baron, en faveur d'une ingratitude aussi flagrante.
« Je puis ajouter au sincère attachement, à la tendre amitié, auxquels rend un témoignage aussi public que tardif la lettre de Mr. de Humbold, adressée à Messieurs les Professeurs du Muséum d'Histoire naturelle — 12 juillet i85i — combien ses sentiments se sont modifiés à l'égard de son ami, par l'anecdote suivante :
« Je fis un vovage de Buenos-Avres en France, en l'an 1819. J'étais porteur de lettres de Mr. Bonpland — qui habitait Buenos-Ayres déjà depuis près de deux ans — pour son ami Mr. de Humbold ; ces lettres étaient accompagnées d'une procuration générale; je me présentai peu de jours après mon arrivée à Paris, à Mr. de Humbold, en ma qualité d'ami de Mr. A. Bonpland, et son fondé de pouvoirs; Mr. le Baron ne me reçut pas, quoiqu'étant chez lui : à ma
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seconde visite, le valet de chambre nie dit de laisser ma carte, avec ma demeure, et que Mr. le Baron aurait l'honneur de me voir. Je crus, malgré ce désappointement complet, auquel j'étais bien él«>igné de m'altendre, je crus, dis-je, devoir me présenter chez Mr. le Baron une troisième et dernière fois, sans avoii- <''t(' j)lus heureux. Cette circonstance remarcjuahle, je pense, et une loule d'autres dont je suis bien instruit me permettent de m'étonner de cette recrudescence de tendresse de la part de M. le Baron Alexandre de lluinbold. — Bonpland en sera moins étonné que m(»i, attendu (jiie depuis de longues années il m'avait prédit ce qui arrive aujourd'hui. » M. Autran est porté à attribuer avec vraisemblance cette unie il M. Roguin. Le négociant Boguin, de la maison Roguin et Mever, « a donné et laissé mille [ireuves de son attachement » ii Bonpland. \oir la letti** de ce dernier datée de Buenos Ayres, le :^o mai iNk) et publii-e jmr Il;imv, Aimé IJo/ipland, pp. 78-79.
'S° Brouillons de trois lettres de Bonpland:
I. — Lettre de Buenos .\vres, le l'j. juillet i
il lliiinholdl. — I''nvoi du duplicata de sa procuration et un
double de son cerlilieat d inscription [)ar M. Roger; cette
lettre doit ^tre portée par le Xi.sns, brirk de guerre français.
— Publiée par le D' llamy, Aimé IJonpltind, p. S-,
'}.. — Lettre de Buenos .\vres, \'.\ juillet i83'j»,
•j p. in-'i.
.'5. — I>ettre de Ciorrientes, le 'jS mars iS.'VS, à y.
in-lolio. — .Adressée î» Ilund)oldt. — Publiée par le D' llamy,
'l" Lettre aiitogra|ihe signée de .\ . I'. «le (!ant|olle'. (lenèvc, a8 décembre iS'|o, adressée ii Bon|dand.
Brouillon d<- la lettre ilc Boiiphiml a (landidle, Moiite-
I .\ii({iit(r-i'yr.iiiio d(! (^udullc, n^ ù (icuèto le 4 février ^''fi; ; dan* relie rillc l<> g irpl. |84i.
video, i8 mai iS^o, 4 P- in-folio; cette dernière lettre publiée par le D"" Haniv, l. c, p. i3,).
5" Trois brouillons de lettres de Bonpland à de Mirbel', membre de l'Académie des Sciences.
Buenos Ayres, le 25 janvier 1887, 6 p. înfol. , autogr
2. — Pazo de Santa Ana (Côte occidentale de l'Uruguay), 16 février iS^o, 3 p. in-'i, autogr.
« J'ose recommander à votre bienveillance le porteur de cette lettre qui sera Monsieur Joacquin Gonzales da Silva Brésilien. Ce jeune homme est le fils de Monsieur Bentos Gonzales président de la république Rio Grandense. Je dois au Président de cette république naissante beaucoup de reconnoissance et lui-même est digne de la plus haute estime par les procédés pleins de libéralité qu'il observe avec une constance religieuse. »
Montevideo, 16 -j^'^ iS^g
6" Trois lettres a. s. en anglais de W. J. Hooker":
1. — Glasgow University, May 25, i835, 3 p. in-4 ; adressée: Monsieur Aimé Bonpland, cVc. &c. Buenos Ayres, with a book, by favor of John Anderson Esq.
My dear Sir
I scarcely know Avhether you will recollect the name oi the person who subscribes this letter. He had the honour of being introduced to you at Paris just 20 years ago. — You soon alter that embarked for South .Vmerica
2. — Royal Botanie Gardens of Kew, Feb. 25, i8/|2, 3 p. in-8 ; adressée: Monsieur de Bonpland, »\:c. &c.
1. Clijirles-François Brisseau de Mirhel, né ù Paris le 27 iiutts 1776; -j- le 12 sept. IÎS54, à Cliamperret, pi'ès P.iris ; professeur de cullure au Jardin des Plantes.
2. Sir William Jackson Hooker, né à Norxvifh le 6 juillet 178Ô, mort ;» Kew le 12 août i805, Regius proFessor de liolaniqiie à Glasg-ow, 1820, di recteur des Jardins de Kew en i^^'ii, à la place de \V. T. Aiton.
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Buenos Ayres, en (^orricntcs aux soins de M. Barclav, Botaniste anorlais.
My dear Sir
You will kindiv recollect my name perhaps. For it is now 28 years since I had the grcat pleasure ofbeing introduced to vou in Paris bv your illustrions fellow, Iliimboldt. Since thaï I bave been Regius Professor of Botany in tke TnivcrsitY oÇ (ihisgow f«)r -/O vears, \' now I ani rercntiv appointf'd Diroctor of the Roval Botanic (iardens ol'Kew
[Pour demander à Bonpiand de faciliter au botaniste Barclav ses recherches.]
3. — Roval Gardens K<'\v, Di-c. i, iS.^t), 3 p. infol., pa|)ier bleu.
Mv dear Sir,
Capt. Gore, 11. B. M. Ghargé d'.MFaires at Mont»* \ idco. bas dfine me the honor le» send me a communication through Lord Palmerston, our (^hief Secretary ol'theForeign Ollice, to llie ellVct that vou bave generouslv ollVrcd to transmit lo thf Boval Gardens ol K«'\v diiplicates ol rare sprcinuMis of Plants etc.
Exccplwhal Mr. Twrcdie lias sent nshoin Buenos .\yres, ii'e know nolhing of the végétation of ihc régions you bave visited and therefore ail that von thought wortb collecting will be sur<î to bc valuable to ns : »N: vou need make no particular sélection. I had hoprs at one tiin»* ol" receiving plants Irom a man of tlw niuni" «»l Barclav, luit lu- prricrred brandy to luUilling lus dulies, \ we got /mf/iint/ lr«»m hiin.
1 often r<'llfct on iIk- plrasant inlervii-w 1 had wilh vou at Paris, wlx'ii mir riiiitii:il Incnd lluiiibnldt ititrodiiccd me to vour Personal ac<|iMintanc<'
/|. — Traduction jiortugaisc d«' crlte lettre.
^•^ Lettre autog. signée d'Alex. F''yriès, correspondant du Muséum, Havre 'jn février i(S3.3, adressée ii Bonplun<l, il Buenos .\vre».
Minute de la réponse de Boiipland, Corrientes, 28 mars i838, à une lettre d'Eyrlès du 28 juillet 1837.
8° Cinq lettres autographes signées de Delile :
i . — Montpellier, 22 mars 1826 Mon bon ami...
A Monsieur Bonpland. Correspondant de l'Institut de France, f^ pages in-4.
2. — Montpellier, 10 février i833, Mon cher Bonpland, 1. a. s. D., /| p. in-i.
a. s. A. R. Delile Mon très bon ami, mon très cher
aimé Bonpland A Monsieur Aimé Bonpland savant voyageur français à Corrientes. — [Rép. i6 juin 1849.]
5. — Montpellier, 4 novembre i848, 7 p. 1/2 in-4. — [Rép- 16 juin 18^9.]
Cf. Hamy, /. c, p. i49-
Toutes ces lettres de Delile sont fort intéressantes.
9° Lettres de Bonpland à Demersay et de Demersay à Bonpland.
10" Dossier Bonpland et François Delessert, de l'Académie des Sciences.
Il" Dossier Bonpland et Palacio Zea.
12** Dossier Bonpland et Paros.
13° Lettre a. s. de Sir Joseph Banks', 3 p. iu-4.
Soho Square, London April 7, 1810.
Sir,
I hâve been obliged to Avait till the présent time, before I could return my thanks to you for the magnificent &
I. Sir Joseph Banks, Président de la Société royale de Londres, né dans celte ville le i3 déc. 17^3 ; 7 19 mai 1820.
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acceptable présent yoii hâve niade to me. Your beautilul volumes came sale...
Monsieur Bonphinil. yi, rue de la Vieille Kstrapade [Envoyé à la Malmaison, Nanterre].
I 'i° Pièces relatives à l'entrée de Bonpland dans la Franc- Maçonnerie :
1 . — Quadro da Aug .-. L .-. Cordialidade. Dix-huit membres dont les trois premiers ont le degré
îio; le troisième grado 3o, est le 1'* Joao Pedro Gav.
Relevé à la loge < (^ordialidade no Oriente da Villa di S. Borja a(»s i5 tl .-. do m .-. di Junho do An .-. da V .*. L .•. 5c>ô0. »
2. — Lettre oincicllc du curé Gav oiVrant à Bonpland de faire partie de la Loge, 6 Junho 5856.
li. — Ortificat de Gav, 28" jour du 9" mois « do anno da Verd. L .-. 5852 » que Bonpland, âgé de So ans, résidatït ;i S. Francisco de Borja em Missoes, est un bon franc-ma<;on.
Lettre autog. signée dr Boi)j)Iand à Gav, 2 p. in-'i
A Monsieur le Vicaire J«';in Pierre Gay.
Mon très estimable coni|iatrniti' et ami.
Je viens de lin- la Icttu- (|Uf vous m ave/ écrite ce matin : elle remplit tous mes di-sirs.
Vous me propose/ d'entrer d;in> la loge maçorini(|ue (lue vous et autres dignes frères vous disp(»s<'z d'dablir dans notre petite ville (|ui u le bonheur de vous avoir pour (^hef principal de son église ; vous ajoutez de plus que dans le cas d'accepter vos ollres et celles de mis rrères, j'aurais l'avantage d'être porté sur la première liste de celte réunion utile et d'Aire considéré dans les archives ma(;oniques comme l'un d«-s lond;ileurs de la Luge de S Borja.
C'est avec le plus f^rand plaisir et la plus entière reconnaissance que j'accepte la proposition que vous daignez me faire. Veuillez donc me porter sur la liste énoncée et soyez bien persuadé que je ferai tous mes efforts pour remplir les devoirs sacrés d'un hon maçon et me rendre digne de tous vos chers frères.
En 1808, me trouvant à Paris, tout était disposé pour ma présentation à la grande famille maçonique, mais des circonstances particulières qu'il est inutile de rapporter, me privèrent de cet avantage si désiré. Aujourd'hui, il m'est hien flatteur, sous vos bons auspices, de pouvoir faire partie d'une association pour laquelle j'ai toujours eu le plus profond respect et la plus entière admiration.
Veuillez mon estimable compatriote, recevoir mes remerciements et agréer l'assurance répétée de ma reconnaissance.
Jai l'honneur détre
Votre dévoué ami Aimé BoNPLAND.
Suit la lettre, à la troisième page, une page autographe en espagnol : î.angage maçonique.
15" Tableau généalogique de la famille dressé à Rochefort (Charente-Inférieure), le i5 avril igoO, A. Allègre. Pièce originale. — Cf. Ilamv, l. c, pp. xiv seq.
16" Diario hotanico de iS^jg à iSôj.
Cahier in-folio, cartonné vert ; s'arrête : S" Ana X'"^", 18.57, l'ccto du dernier feuillet.
17" Voyage à la Stance de S"" José Santos Maciel dont l'objet est de voir et connaître la plante connue à Santa Fé sous le nom Rayz del Giiaycuru YSlatice brasilicnsis\, 5 mars lN.32, 0 p. in-folio.
18" Diplôme de citoyen mexicain:
PAPIERS INÉDITS DU NATL'RALISTK AIMK HONPLAM) iil
1. — Pii'ce imprimée: El Congreso del Estado fie Méxict) ha decretado lo siguienle :
Art. l" Se concède à Alejandro llumboldt, baron de este nombre, y à Amado Bompalnt (.sa), cartas de ciudadanos del Estado. . .
Dado en Tlalpam à 29 de setembre de 1827.
2. — Pièce Ms. — Dada en TIalpain à 3o de octobre de 1S27. — Carta de ciudailaiio dt'l Hstadi» libit» de Mexico a .VuKub» Bomj)Iant (■'>'V).
19° Remise de graines pour l'Algérie, faite à Corrientes le 20 mai 1867 et adressée il Monsieur Ch. Lelevre de Becour' pour en prendre connoissance et la remettre a M. Maillefer, (Consul gi-néral et Chargé d'Afl'aires ii Montevideo. Les graines qui (ont partie de cet envoi sont contenues dans trois caisses, in-loiio, de 18 iVuillets. — iA. llamy, l. c, p. i.xwiv et p. 188.
20" 3 cartons rouges renfermant ilivers documents :
Oiseaux. — Yerba Mat(''. — Notes sur les Missions des Jésuites. — Sur la labrication de l'Indigo. — Plantes du Brésil. — Documents relatifs ii l'Exposition de i,sr»7. — Journal, gros registre in-folio ; .'» [>. in-l<d. ; commence : (( Le premier octobre iS-ja) je suis parti dv la petite rade de Buenos Ayres pour aller au Paraguay sur la Sunidca lionthardi-rn ; ce bàtimetit frété par une socit'té de Français... » — CL llarnv, /. c, p. xt.v. — Plus loin, dispersés, dans ce gros registre de papier bhmc, ilaulrcs Iragmi>iit> du joiinial .
Trois pa({ucts ilr dociimenis : 1° sur IWgricidlure ; u" >ur l.i Météorologie ; .V lettres ii classer.
I. C.hnrlet l^febvre de llrcoiir, niini«lrf |»lrni|Miirnli»irc prt'i In Urpuliliqiir Ar(;fiilino tlopiii» Ir 3 f<^»rior lM.)»i.
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Un frros paquet île notes de voyages. — Relevés « pour servir au plan de la province de Corrientes ». — Documents sur la Minéralogie. — Diplômes et titres :
Mexico, 20 nov
Mon cher Monsieur,
Je vous envoyé avec le plus grand plaisir un certificat de citoven de Mexico qui vous a été accordé par cet état, et j'espère qu'il vous sera aussi utile qu'il est honorable. — Si vous pouvez quitter le pays où vous estes, et venir ici, vous serez très bien reçu.
Faites-moi le plaisir de m'écrire et de rae dire l'état dans lequel vous vous trouvez. — Vous savez que j'aurai le plus grand plaisir de vous être utile vis à vis de ce gouvernement ci.
Agréez, je vous prie, l'amitié et l'estime de celui qui vous a été toujours très attaché.
Poinsett.
L. a. s., 1 page in-4. — Cf. supra, n
2. — Diplôme de Correspondant du Muséum Royal d'Histoire naturelle. — Paris, 22 décembre i83o, signé de Cuvler (Directeur), de Dumérll (Secrétaire) et de Cordier (Trésorier).
3. — Diplôme de Membre Correspondant honoraire de la Sociedad de Medlclna Montevldeana, Estado oriental de Uruguay, Montevideo, 10 décembre i853.
20° Arrêté du 3i janvier 18^9 rendu sur lo rapport du Ministre de l'Instruction publique : « le Président de la République a nommé Chevalier de la Légion d'honneur, M. Bonpland, Aimé, Voyageur naturaliste », et déléguant a l'efTet de pourvoir à la réception du nouveau membre de l'Ordre, M. Sigaud, Chevalier de la Légion d'honneur,
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i"" médecin de l'Fmpereur du Brésil, Rio de Janeiro ; la délégation est datée du 22 décembre 18^9.
Certificat du Grand Chancelier attestant que Bonpiand a été nommé chevalier le 01 janvier 18 '19. daté du 28 novembre iS'19.
Il est bon de remarquer (jue Bonpiand avait été déjii décoré de la Légion d'iloniifur en i8.'i3 par M. Guizot, Ministre de l'instruction piiblifju»'. — Cf. Ilamy, /. c, p. 282.
Outre ces documents', j'ai note qiiehjues autres lettres écrites à Bonpiand ou j>ar lui et conservées dans d'autres collections •!•' But-nos Airrs.
Un des historiens distingués de la Kipuldi(jue Argentine, Don Adolfo Saldias, ami de Gaston Boissier, possède tous b's papiers de l'ancien dictateur Rosas ; dans sa riche collection de la rue Sui[)acha --C) qu'il m'a fait l'honneur de rjic faire visiter, il j)ossè(l<' (|iiatif' lettres originales, autogra[)hes et signées, écrites en espagnol par Bonpiand et adressées « Al S*" D' Martiniano (ihilavert Mavor gênerai del Kx"* Libertad ». Chilavert. dont il existe un |>ortrait il l'huile au Musée national, était le (ils de celui (|ui fut probablement le premier professeur d'économie politi(jiie m .\rgentine ; Chilavert, (]ui avait pris le parti de Rosas. après la bataille de Cascros (3 février i8ij2) (jui mit lin an pouvoir du dictateur, fut fusillé par ordre du vaiiupieur, le général Irijui/a. pour d(?s nxitils (|ui p;iiaissent avoir élé <ror<lre personnel et non puliti(|ue.
I. — S" Ro(|ue, l'.nero i.'< de iS'i»», .\ pages in
(iellc lettre se termine p;ir un post si-riplum ipii montre
I. lu r<Mir<*riiiviii une ln-llr sérielle plmirliet rolori^e* d'intcclr*
■24V mklan(;ks amkricains
liiitcit'^l (|iie BonplaiiJ prenait aux alTaires du pays : « El commandante me annuncia la Uegada de 5oo. caballos y me dice que y a van 2000 de los recien recogidos que se hallan en el rincon de Luna-lW popiili. El ejercito va caminar por las puntas de Abalos. Me alegro. »
■1. — S" Roque, Enero 11 de i84o, 4 p- in-8. Chilavert ayant eu la jambe cassée reçut des lettres du général Rodrlguez, de Portela, d'Alberdi, de Varela et celle-ci de Bonpland ; D, Alfonso Saldias a publié une orande partie de cette lettre dans Historia de la Confederacion Argentina — Rozas y su Epoca. Buenos Aires, Félix Lajouane, 1892, 5 vol. in-8, t. III, pp. 45o-45i ; c'est la deuxième édition de l'ouvrage dont la première a paru en 3 vol. à Paris, en 1882 ; une troisième édition est en préparation ; la lettre de Bonpland a été traduite par le D"^ Ilamy,
l. c, pp. 1 4 4-1 45.
Cette lettre commence :
Mi estemado dueno y amigo.
Desde su partida de aqui S" Roque ha quedado triste? no hay con quien conversar, con quien tener un rato de recreo !
3" S" Roque Enero 19 de i84<>, 2 p. in-8. 4" S" Roque Enero 25 de i84o, 3 p. in-8. Ces lettres sont signées « mas attento servidor y admirador
Amado Bonpland. »
D. Alfonso Saldias a gracieusement oflert de mettre ces lettres à la disposition des éditeurs des Papiers inédits de Bonpland.
Enfin je signalerai une série de lettres en espagnol écrites par le général José M. Paz à Bonpland et qui témoignent
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(lu \'i{ intérêt que portail ce dernier aux choses d'Aïuérique ; elles sont insérées dans la Revista de la iniversidad de Buenos Aires, ii*' de novembre et de décembre njo5, pp. 363-373, V»i^-'j7') ; elles vont du 20 octobre i^'io au 29 juillet iS'ii ; cette correspondance se termine par une lettre écrite par Bonpland lui-nu^me en espaj^nol au <i;énéral Paz et datée: Santa Ana, 3i juillet i8'|i ; la traduction de cette lettre a été donnée par llamy, /. c, pp. il.")-!).
Ces documents vont être publiés et formeront |»ioI)al)!ement cinrj volumes ; l'arj^rent ne manquera pas. njais M. Dominguez et ses collaborateurs, s<> souvenant (jne Bonpland fut correspondant de l'institut, désirent placer leur œuvre sous l'égide de notre (Compagnie; leur ambition est modeste : ils désirent (|u'un simple vo'U pour la publication soit exprimé par vous pour (jn elle soit commencée. Je suis certain d'avance (ju'il srra exaucé.
l-^n mer, entre Dakar el LisInMiii*-, le H) juin iQn». à l»ord de {'Amazone.
il. C
l*.-S. — J'ai pensé (ju il serait utile de joindie à ces notes dt'ux lettres (jue mr si|^nale M, Ilt-nri Deln-rain et (|ui sont conservées dans le Fonds Cuvier de la Bibliotlié(|tie de l'Institut'. l'Ulcs paraissent avoir échappé à M. le D' llamy ; il y est cependant (juestion de Bonpland et l'une est de (irandsire : Jean-Baplisle-Uichard (irandsire, né ii (lalais le l!\ juillet 177*», vovageur en .\méri(|ue, f|ui inl<'rvint inutilement près du dictateur l'rancia m la\)-iir de Bon|tland ; le D' Ilamv «-n parle dans son ouvrage Ainii' lion/tUtnd'
I. (l4lHlii|;ue <ic% m.iiiuscril« «lu K<>nil« Ciuvier (Travaui et (Iorrt>«p«iudMiim •cicntifiqiie*) coiiM-rT^t ii la liibliollièqiif de l'Inslilut de tVioice. par Henri |)cli^raiii, «ouvliitiliollirrairi* ifi- l'Iii^titiil. — Kdruil dr In Ufvuf ilrt ItibUoth'fi/uri (Hji>~-UjitH). I'nri%, llonon'' (]hain|tioii, l<j«V^, in-i*, pp. l.'t'i. — Voir p. 100, 11" a'|M-ï3, et p. 137, n" j.'k'J-ï.
a. .\tinf lionfilitnil . riiap. vi, pp 1 ti-i mi.
2i6 .mél.vn(;es américains
tluns lequel il publie des lettres relatives à la mission de Grandsire, pp. 2\~ et suiv. '; en outre, il a consacré une notice aux vovages de ce Calaisien, mort dans l'Amérique du Sud, dans le Journal des Aniéiicanistes-.
L'autre lettre est de Pierre de Angelis, autre ami de Bonpland auquel il a consacré une notice biographique^.
Monsieur le Baron'
Je confie au Cap* français Mr. [ ] une petite
hoîte renfermant une mâchoire inférieure de poisson dont je n'ai pu apprendre le nom sur les lieux. Le directeur du Musée Imp' de Rio Janeiro n'en ayant jamais vu de semblable, a partagé mon avis sur l'intérêt, Monsieur, que vous pourriez y attacher. J'ai trouvé cette mâchoire parmi beaucoup de débris d'ossements de poisson dans les terres de Rio Grande, province de Rio Grande du Sud. Ces terres sont quelquefois submergées par l'eau de la mer, dans les hautes marées d'équinoxe. Cette mâchoire était isolée, ne se rattachant à aucune autre partie du poisson ; quelques vestiges de membranes pourries et desséchées y attenaient encore et s'en allaient en poussière.
Je joins à ce petit envoi des grains de fruits indigènes que j'ai recueillis sur les bords de la lagune.
Le fruit est excellent et l'arbuste d'un port agréable s'élevant de six à douze pieds ; l'amande plate est celle du maracauja et la ronde le maireoyu ; ces noms étant indiens sont plus ou moins exacts par la difficulté qu'ont les créoles braziliens à rendre exactement la véritable prononciation indienne. Je vous prie, Monsieur, de les faire ad-
1. Ibid. — Lcllres relatives à la Mission de Richard Grandsire (1828- 1827), pp. 247-2O8.
2. Les Voyages de Richard Grandsire de Calais dans l'Amérique du Sud (1817-1827). (Journ. de la Soc. des Américanistes, N. S., V, n" i, 1908, pp. I i-ao).
3. Noticia biogrâjîca de M. Bonpland. Buenos Aires, Impreni;i de lu Revisla de Buenos Ayres, i855, br. in-8.
4- L. A. S., 3 p. in-4, adressée : A Monsieur le Baron Cuvier, Secrétaire perpétuel de l'Institut. — Bib. de l'inslitut, Fonds Cuvier, 2^8, 23.
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meltre au Jardin des Plantes. Je vous serai très obligé d'ofTrir à la Bihiiothcque Royale un manuscrit <mi langue des Indiens Guaranis ; c'est un livre de prières pour l'éducation des jeunes Guaranis, composé par un père Jésuite dos Missions de Paraguav ; ces pères ont été les bienfaiteurs des Amériques ; leur mémoire v est vénérée et mérite de l'être. f/()n est saisi <run saint respect en vovant le grandiose de leurs immenses établissements. Tout a dis|iaru avec eux, t't le jaguar et le serpent sont les seuls b;d>ilaiits que le voyageur rencontie aujourd'luii dans une grande partie de ces établissements.
Il vient d'être découvert tlans les enviions du Kio Ncffro, au sud de la province de Rio Grande, un animal, qui était mort depuis plusieurs jours. et qui parait être amphibie. Ses dimensions sont tellement colossales qu'elles passent toutes dimensions d'animaux de ce genre connus jusqu'à ce jour. I>e Présitb'ut de Porto Alegre qui m'a confirmé tous les détails (|ue je venais de recueillir sur ma roule a ajouté qu'il pensait qu'il devait être un Tatou d'après un morceau de sa coque (ju'il venait d'envover le mois de janvier dernier au Musée Impérial de Rio de Janeiro. Le Président a ajouté « (/ue pour (rnnsporler le ti^uelelti' de la cof^iic (juatri' charrettes (illclres de (jimtre Ihrnfs cluicufic .seraient indispensables ». (!e fju'il v aurait d'cxtraordinaiie dans cet animal, c'est qu il serait haut monté sur jambes d'après le iap[)ort de l'habitant de la campagne qui a ;ip|»i>ité le morceau de la co(jue. J'(»bservai au Président (|ue cette circonstance seule le ferait sortir de la famille des Tatouv. .\u surplus, ce Monsieur a envoyé sur les lieux pour laire transporter les débris d<' cet animal à Porto Alegr»-.
Je nif suis rendu île suite ii mon arrivi-e ni jires du l)irerteur du .Musée Impérial (pii n'avait malheureusement pas encore reçu le morceau de <<MHie dmit il m eût été si agréable. Monsieur, de v«ius donner des renseignement» plus circiMistanciés. (!e Monsieur avec (|ui je suis en relation m'a bien promis de vous adresser de n<Mnbrcux détails auBsitAt (pie l'anim.il mi la coque lui parvieinlrail.
J ai formé un établissement agricole à 20 lieues des frontières du Paraguay &; à 4o lieues de Mr. Bonpland; les dernières nouvelles que j'eus de lui indirectement étaient du mois de janvier dernier : il se portait très bien et fesait bien ses alVaires.
J'ai l'honneur d'être avec une très haute considération Monsieur le Baron,
Votre très humble ik très obéissant serviteur, Grandsire.
Rio de Janeiro, 3o mai 1826.
Buenos Ayres, 28 mai i83i'.
Monsieur le Baron,
J ai été tenté plusieurs fois de vous écrire de ce dernier point du globe et j'ai toujours reculé devant ce désir. Il y a une espèce de honte à avouer qu'on a fait 35oo lieues sans avoir un grand but et qu'on a passé plus de quatre ans loin du monde civilisé sans résultat et sans utilité.
J'aurais désiré aussi contribuer de quelque manière à enrichir votre musée; dernièrement j'avais conçu l'espérance de faire l'acquisition d une grande carcasse fossile trouvée sur les bords du Salado, qui court au sud de Buenos Ayres, et très près du territoire de Patagonie ; mais le propriétaire, avec lequel j'étais en marché, crut une meilleure affaire pour lui d'ofïrir cette pièce au consul anglais, qui doit l'envoyer en Angleterre. Je n'ai pas renoncé à l'espoir de la remplacer, quoique ces trouvailles ne soient pas trop communes ici.
Au défaut d'objets d'histoire naturelle, je vous envoie l'arme la plus terrible des Indiens, qui habitent les déserts qui nous environnent, et qui est indigène de ces peuplades. Ils s'en servent pour atteindre et arrêter les chevaux et le gibier à la course, et ils la manient avec tant d'adresse
I L. A. S., 3 p. in-4. — Bil). (le l'Institut, Fonds Cuvier, 253, 2.
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qu Ils prennent les autruches avec. J ai prié Mr. Maupelit qui aura l'honneur de vous présenter cette lettre, et que je vous recommande, de vous expliquer de (juelle manière on les employé. Ces />o//w.v (c'est ainsi qu'on les nomme) viennent de terminer à elles seules la guerre civile qui dés«»lait ces provinces en faisant prisonnier le général m rhcl du parti contraire, le général Paz' <|ui avait pris le titre de Profecfcitr.
Vous saurez déjà qu»' Mr. de Bonpland est hors des grifl'es de Francin et que nous l'attendons d'un moment à l'autre. 11 est actuellement dans une petite ville appelée San Borja sur les bords du Paranii et dans le pays autrefois soumis à la domination téocrati(jue des Jésuites, et auquel ils avaient donné le nom de Missions. Comme j'ai vu [)ar les j<»uniau\ (jue M. de llutnboldt est à Paris, je vous prie de lui dire que dans le cas qu'il veuille écrire à Mr. de Bonpland, il peut donner sa lettre à Mr. Maupi'tit. ipii me l'adressera, et je la remettrai moi-même à lionj)land, (jui vient demeurer chez moi. Je regrette que le pais n'ollre rien qu'on puisse offrir à Madame Cuvier. Tout ce que j'ai pu me procurer pour elle, c'est un des plus élégants cha|)eaux de paille des indiennes, qu'elles travaillent elles-mêmes. Ce présent n a d'autre rnéritr ni d aiitrr but (jiie de lairf apprécier il Madame lavantag*- d avoir il ses ordres une modiste de la rue Vivicnne, qui couvre sa trte, sans l'^'crasrr. Cependatit ces malheuieuses (|ui nous fnlourrnt se crovent très bien parées avec leur massif chapeau, (|u elles n'échangeraient pas contre la plus belle l'Iorence.
Nous suivons ici avec une vive intjuiétude les grands événements (|ui agitent IKurojx'. Ttnit Ir monde fait des vœux pour cette belle l*'rance dont le non» est prononcé avec enthousiasme. Piiisse-t-e|le sortir gl«»rieuse de l:i grande lutte i|ui se prépare, et (|ui \a peiit-ètie ilécidcr du sort du monde. Ma pauvre h;ilie l'st plus ijue tout autre pais, intéressée dans cette (juerelle er»tie les rois et un peuph*. Je ne
I. Mnltii le lu iii.ii iM.ll ; |ir«inièr<- iiiliiiiiiitiralinn île RoM*.
puis (jiie faire des vœu.v pour que ce soit celui-ci qui triomphe.
Agréez aussi, Monsieur le Baron, ceux qu'après un assez long intervalle, je vous ofTre, ainsi qu'à toute votre famille.
Pierre de Angelis.
P. -S. — Je vous prie de me rappeler h M. de Prony.
A ce dossier j'ajouterai une lettre de Bonpland conservée à la Bibliothèque publique de Genève :
Berlin ce lo mai 1807.
Monsieur
Monsieur de Ilumboldt d'après vos offres s'est décidé à se défaire de son Theodolithe et avant quelques emplettes à faire à Paris, il était sur le point de tirer la valeur de cet instrument sur la maison que vous lui indiquez dans votre lettre du six janvier dernier; mais comme nous n'avons pas pu lire bien exactement le nom du banquier, il a cru plus convenable de s'adresser directement à vous et de vous faire remettre la lettre ci-jointe par mon ami M"" Giroudel.
M"^ Humboldt est surchargé d'affaires et me charge de vous dire qu'il vous écrira plus longuement la semaine prochaine et qu'il vous entretiendra de la statistique du Mexique dont le manuscrit est presque fini.
Agréez Monsieur l'assurance de mon profond respect. ^ otre Serviteur
BoM'I.AND.
P. S. M"" de Ilumboldt dans la crainte (|ue vous ne soyez pas à Paris a adressé aussi cette lettre à la maison sur laquelle vous lui avez dit de tirer des fonds, mais il craint d'avoir mal mis le nom'.
I. Lettre autoçraplie sijjnée, i pag-e in-8 ; au verso du deuxième Feuillet : A Monsieur, Mmisieur Piclel, rue liasse du Bampart, n» 32, à Paris. — Ils'ajjit sans doule de Marc-Aujjuste Piolet, né à Genève le 28 juillet 1702, f dans i-eile ville le if) avril 1825.
iiKMn II \i;nissi«:
I<S:'if-/ If i o^
Ilonrv IlvuiussEcsl m<»it li son (Inmicile, 3o, rue Cambacérès, ù Paris, le 1 3 mai dernier, et suivant ses dernières volontés, il lut incinéré : personne n'ayant été prévenu de sa lin, personne n'assistait à celte cérémonie. VA ce ne fut ((ue (juelfjues mois plus tard, par une annonce peu bienveillant»' sur la couveiture extérieure du calaloMuc d'un libraire étranirer établi à Paris, (lue lf> monde savant connut sans émotion la fin silencieuse d un lumum- Inrt r<'muatit en son vivant. Un certain mvstère (Mitour** les oiigincs et la vie de Hairisse (pii n'avait réussi ii ^aider aucune amitié autour île lui. Il V a lieu de croire (juil était d'origine juive ; il naquit a Paris le j.3 mars i^l'^tj ; il dut partir de b«»nne heure p«)ur les Ktats4'nis, car s'il était né fran<;ais, jeune encctre il était devenu citoven américain. Il parait s'être li\ ré tout il abord il l'étude de |;i littérature et de l;i pliilosophie , car ses premiers écrits sont c<msacrés a I aine et à Kenan et. d'après un biographe, il traduisit en anglais et annoti tous les ouvrages métapbvsiques de Descartes! N'ayant pas trouvid'éditeur en Amérique, ce (jui n'est pas surprenant, llarrisse abandonna la phi!()s<q)liie.
I. Kxiniil du liuUftin ilu lliblii>ithilr. ri iio% et l.'» tliVrinbrr lyio, |i|i. .'iHy-.'xtJ, Ui'<[)-^>Hj.
l)p|Hiis lii |iiililifiili<iii «Je ii-iw iioli««;, imlro «•««•«•llfiil niiii M llciiry ^ ifi.M*! Il, l'ri«iil«-iit di- lu Soi-i**^!^ de» \m^rirttni»l<'«. « |iutdi^ : Ilriiry ilarrivv, Kliide lii<i|;rii|ilii()iic cl iiiiinile nwc l.i bililt<>jr.i|diic <-ritii|iip da %r% écriit. l'arit, Cil. Cliudenai, 1913, in-H, \>p. M.'i.
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Pour gagner sa vie, pendant qu'il préparait son droit, Harrisse enseignait les langues étrangères ; il passa ses examens au Coilènfe de la Caroline du Sud, étudia le droit avec illon. \V. W. Boyce, et se prépara au barreau à l'Université de la Caroline du Nord. Conseillé par l'Ilon. Stephen A. DoiGLAS, Harrisse s'établit h Chicago où sa connaissance du français lui fut fort utile pour recueillir les déclarations des Indiens au sujet de revendications de territoire, les indigènes avant conservé l'usage des vieux termes de notie langue qui leur avaient été enseignés par les missionnaires; malgré son intelligence, Harrisse ne fit pas fortune dans rillinois, et il émigra à New-York pour entrer dans les bureaux d'un savant juriconsulte, N. Dane Ellingwood. Fort heureusement pour le jeune avocat, il rencontra un bibliophile distingué, Samuel Barlow (i86'i) qui lui indiqua la route qu'il devait suivre dorénavant. Peu de temps auparavant, Barlow avait acheté la bibliothèque du Colonel Aspow.4LL, malheureusement détruite dans l'incendie de l'établissement de Bangs, INIerwin et C'*, 696 Broadway, New-York. Par bonheur, quelques jours auparavant, Barlow avait transporté chez lui quelques-uns des ouvrages les plus rares de la collection. Dès i864, Harrisse imprimait un petit opuscule intitulé BibliotJieca Baiioiviana et il recueillait dans la bibliothèque de son protecteur et ami, les éléments d'un travail sur Christophe Colomb, dont les notes parurent en deux articles dans le Xew-Yoï-k Commercial Adverti.ser sous le titre de Columhus in a Nutshell, base de ses Notes on Columbus parues à New-York en 18G6'.
En i805, était publiée la Bihliotheca Americona vetustissima, travail bibliographique, dédié à Samuel L. M. Barlow, comprenant la description des ouvrages relatifs à l'Amérique, imprimés entre i 'jg2 et 1 55 1 . L'introduction est
I. ^>'ous donnons ces renseignements en gr;uule partie d'après le petit mémoire snivanl :
Henry Harrisse Biograpliical and Bibliograpliical Sketch by A. Growoil. r^ew-Yoïk Printed for tlie Dibdin Club, 1899, pet. in-8, pp. i3, portrait.
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datée : New-York Uiilvorsitv Buildiii}^. M;iv i'), iNGG. Ct'l ouvrage eut un supplément publié à l^iiris, en iS-j-j.. Il;irrisse étitit tellement fier de ce livre qu'il sif^nnit lré(|u<'m:iient ses articles B. A. V., initiales des premiers mots du titre.
En 1870, Harrisse était à Séville, et il passa à Paris le temps du siège : il était alors absorbé par la personne de Ferma?!!) Coi.omb, fils naturel de Ciihistophe, cherchant à prouver, mal^né le témoigna;^re irrécusable d«' Las Cases, l'inauthenticité des Historié, contre 1 opinion de M. d'Axe- ZAC (|ui triompha de son adversaire. Kn 187:^, Harrisse publiait chez Tuoss, des Xotes sur la Iiif*lio^rafj/iic de la \uitvelle France assez incomplètes, auxquelles en i88j un supplément considt'rable lut donné par Gabriel Marcei,, (jui s'attira ainsi la haine l'éroc*' du bibliorrraphe américain.
Harrisse était désormais fixé à Paris; il avait noué des relati(»ns avec Krnest Rk>a>\ aucjuel il avait consacié un essai biographique en l8(]'j; avec George Sv?indont il raconta les derniers mctments et les obsèques ; avec la Princesse M\rnii.nE à Ia(|uelle il dédia son livre sur Boilly. (l'est cher, cette dernière (ju'il subit de la part de Flvluert un assaut (|ue son amour-propre ressentit cruellement; Flaubert raconte ainsi cette petite histoire dans une lettre adressée h George Sand de Karlsbad-Rij.rhi, le '.\ juillet \'^~!i :
« L'Anii'-ricuin II... ni a soutenu laulre jour que S.iiiit-SiinDii écrivait mal. Là, j ai éclaté cl je lai traité d'utie faeoii telle qu'il ne recominencera plus dev.iiil moi l'i-rut-latitin de sa l)èlise. (tétait (lie/, la princesse, à tal)le ; 111,1 violence a jeie un froid'. »
r laiibeit écri\ ait <li'ja en 1^71 : " 1 ai lencon tri- 1 inéluctable llansse l*"''!, honiiiie qui cunnail tout le monde, et se connaît ii tout, théâtre, romans, finances, politique, etc. (Quelle race que celle de l'homme éclairé!!! .• '.
pendant trois mois, en |N7.L Harrisse sunit le cours de
I. Lrllrei di- ditilnre l'ianlxrl à (ifortjr Saiul. l'nrit, lK8'i, p. a5.i. a. IbiH.. pp. irt'i-.*».
2oi mi:l\N(;ks amkricains
Maspero à l'École des Hautes l^tudes; cette promenade dans le domaine de l'égyptologie sulfit à lui donner assez d'assurance pour qu'il annonçât un grand ouvrage sur les Rois liercfuiues de la XVIII' dynastie^ qui, heureusement pour la science, ne vit jamais le jour; ce n'est d'ailleurs pas le seul ouvrage mort-né de Ilarrisse.
Vers 1877 ou 187S, Ilarrisse parut aux dîners de la Revue Critique dont il devint dorénavant un des hôtes les plus assidus; d'abord silencieux, il ne larda pas à devenir fatigant par sa faconde doctorale; c'est à ces réunions que je le connus; j'ai publié dans le Recueil de Voyages et de Z)o- (7//;/('/«/.v (|ue j'avais entrepris de mettre au jour avec le regretté Charles Schefeh, son Cabot, son Corte-Real et son Christophe Colomb, ce qui lut d ailleurs la source d'ennuis sans nombre pour moi ainsi que pour l'éditeur Ernest Leroux. 11 est revenu à maintes reprises sur Cabot et sur Christophe Colomb, et il est juste de dire qu'il a donné à l'histoire du grand navigateur génois, enlisée dans la légende créée par le Comte Roselly de Lorgues, une précision qui préparait la voie aux beaux travaux critiques de Ilenrv Vioaud.
En 1892, il publiait Tlie DiscoK^ery of North America et en 1900, Découverte et Evolution cartograpliique de Terre- Neuve, dont la vente ne répondit pas au travail et aux frais considérables qu'ils avaient coûtés.
La dispersion d'un grand nombre de pièces rarissimes appartenant à la « Biblioteca Colombina » de Séville, créée par D. Fernand, permit à Ilarrisse d'exercer sa verve caustique contre les administrateurs de cet établissement dans des articles de la Revue critique et dans un volume Excerpta Colombiniana, et une médiocre bibliographie de Christophe Colomb, d'écrire contre les Membres de l'Académie d'Histoire de Madrid, auxquels il gardait rancune
I. Les Rois liiM-éliques de la XYIII* (lyiuislie (Ani^nolliep IV, Aï et leurs successeurs).- Textes, triiduclioii et commentaire historique et pliiiologique,
Annoncé comme étant en préparation sur la couverture tle son travail : l'Histoire de Christophe Colomb, i8y3.
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])Oiir leur atlitiidr dans sa mésaventure des Ilisluric, un petit livio |>leiii desprit et de méchanceté.
Diins nii l(tut autre ordre diilécs. Ilarrisse a consacré une hihiiographie à la Manon Lescaut de l'ahbé Phévost, une histoire à la vie de ce dernier, des recherches aux de lnoi parues <1 abord dans le lii/llc/in du Iiihlùi[)liih\ enfin un ouvrage considérable au célèbre peintre et dessinateur BoiLi.v ; une incursion dans le domaine de la tvpoi^raphie bàloise fut moins heureusi-.
Malgré cet appareil lormidablc, l'érudition de Ilarrisse n'était rien moins que solide : sa culture générale était médiocre, et il ignorait le latin et l'allemand; il avait l'art de faire travailler les autres et de tirer de ses collaborateurs |)lus ou moins volontaires les renseignements dont il avait besoin ; mais doué d'un rare esprit critique, et d'une grande sagacité, il maniait la plume avec une merveilleuse habileté, surtout en français (ju il écrivait mieux que l'anglais, apportant ii la défense de ses théories toute l'ardeur d'un avocat défendant une cause. .\flligé d'un orgueil incommensurable, Ilarrisse s'était brouillé avec tous les savants avec les(]uels il s était trouvé en relations, aussi n'at-il été regretté de personne.
Petit' et leplet, le visage encadré de courts favoris, Ilarrisse avait le profil de Stendhal dans h- médaillon de celui-ci par l)avid d Wngers. I*'acilemciit congestionné', ii plusieurs reprises il dut faire des saisons w Divonnelesliains, ce qui ne l'empêcha pas d'avoir une atta{|ue, il v a (|uatre ou ciiKj ans : il ne s'en remit jamais complètement.
Il paraîtrait, i|w<' d après ses V(dontés dernières, la liil*lMtthè(|ut- du (iongrès a Washington entrerait en p<»sscssion des collections géograpliMpiVs de Ilarrisse ; notre Hibliothèque nationale recevrait en don ses autographes renfermant des lettres de Cleorge Sand et d l.rnesl Uenan, corresjion-
I. Klniitierl, /. <•., p. t~~, rii|i|ii*lle ; If ijujunlenfue liNrri%»e, \»nt doiiia |iMr anliplirii^e.
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dance fort insignifiante, dit-on, comprenant surtout des invitations à diner; sa fortune personnelle irait aux filles de sa sœur; ainsi s'évanouirait le rêve des trop nombreuses personnes et institutions auxquelles il avait promis un souvenir dans son testament.
Ax ESSAY ON THE LiTERARY INSTITUTION bcst adaptcd tO
ihe présent wants and interesls of our Country. Culuinbia, i8:)S, br. in-8.
3. — French Critics and Criticism. — M. Taine. (Xorth American Eeview, XCIII, July 1861, pp. 99-107).
Anonyme.
/j. — Tue Irisu of the Past. (.Vor//i American Review, XCIV,
.ian. 18O2, pp. 12 0-136).
Anonyme.
0. — French Historiés of France. (Xorlh American Review, XCVI, i863, pp. 239-2Ô2).
Ilemi Martin. — Ciit. de la Bib. impériale, Paris. Anijnvme.
Cl. — *.\I. Ernest Renan. A Biographical Essay. .Yeff-î'orA-, i864,
in-8.
Inli'oduotion à la traduction en anjjlais de ses Études d'histoire religieuse.
"j . — * BiBLioTHECA Barloaviana. Ncw-York, 1864, pet. in-8.
l'rivalelv printed, four copies only.
8. — Letters of Christopher Columbus describing liis flrst vovage to the Western Hémisphère logelher with the Chapter in Bernaldez said to give the Original Spanish \ ersion of the same Texts and Translations. ÎS'ew York Privalely Printed, 186Ô, in-fol., pp. 11-28, 2 pholog.
Only ten copies printed, ali for private distribution.
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«(. — NuTKS i>\ (loLLMin S [Aiiiics]. \eti^)nrli l'nrnlelv l'rinli'<l, .MDCCCI.W I, pet. in-fol.. pp. \ii->.>.-.
ilcmbridije : Printed al ihe Riverside l'ress.
^iinely-niiie copies prinled, Iwo of ^n liicli un Iridiii pii|>fi' ; nW for |)riv:i(e
disiribulion.
Titre a\ec lellres en ruuleurs. — Porli-iiil de Colninb, d'nprés «le Bry, el
~ plurielles.
10. — MiBLiOTHKCA .\mkrica>a N'etlstissim V . — A Desonpliou of ^^ orks relalin<jf to .Vinerifa publislied bclweeii ihc years l 'iga and i.'j.'ii. .\eu<-yi>rk, (ico. /'. l'Iiiles — .MI)C(ICL.\\ , gr.
iii-/4. pp. i.iv-r)M(. pliiiiclifs.
^00 copies piiiiled in roviil ociavo. — (jf) copies priiiled in qunrto. — lO copies priiilcd in quarto on Ilullniid l'aper (tlie lutter for private distribution^.
To Siiiiiuel L. M. Hiirlow of Ne\\ ^ork.
l'ublié à 80 fr. p.ipier teint»'- et lOu fr. jjrund p:ipier.
Ji. — .\ lÎHiEK DiSQfisiTioN con<cniiii<; thr carly history of Priiiling in Aint-rica. .\eii< Vor/.- l'rirnlt'ly l'rinlnl. iSOri, in-'j,
[>p. |H - I f. IKJIl cil.
Au versii du tilre : ( liilv luenly-five copies priiileil, (jve of \v|ii»-li on llol-
liind i'aper. Ail for priv.-ile dislrlbutinii. Au recto tlu dernier f. non eh. : Kxtriided fiom llie liibliolheru .Xrnrricana Velustissima, pi<i;es 3l'».")-377.
12. — Inthouiccion i»k i.\ Impiienta kn .\méI(I(:\, cou iina hiiiliogralïa de las (diras iinpi'csas en atpH'l lieMiislcri(» desde i.'i'jo a iGoo, p(»f cl Aniof de la lHhlinlliern Amencnnn l elustissimn. Madr'ul, M. Hirn,{,-m-ynt. M I X iCCI.X \ 1 1, in-S. pp. .'.., . :\ ÏÏ. de fac-similé.
Tir^ Il 1.75 exemplaires.
iT Hllll.lOTUI C V .\mKIIHA\ \ \ KTi;STI»SIMA. — A I )rsc fiplion of
Works relaliiig lo .\iiicrica piilili»hed iict\\(><Mi llic^t-ars i'|.|j and i.">5i. .\i»iiiTi<i>s. — l'nris, Lthrntru' Tntss, M. |)(!(X^.IA\II, gr. 111-/4, pp. xi.-i«)t| f u If. Il- cil.
Jnipriiii^ piirNN. I)ru(;uliiià l.eipzii;.
i\. — .Sdiirdad de |{il)li«)lilo9 .\n<laliic('s — j). I''»ii>a!«iio (.'•>i.o>, lli<«TiiiiiAt>(iii pK st' Pauhk. Kiisayo «rilii'o pur ei .\iHor de la lUIilliilern Ainrrirntin \'fhiiillii»inia. Aùo «le l''*'7i- SfvtUn : Imprenin y Lihrrrin /•,'«y»fi»o/fi v l'.slrniujera, île li. Itnfael Ta-
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rascâ, Sierpes 7.?. 1871, pet. in-4, pp. Mii-i-tao -+- 2 If. n. ch. p. liiul.
Au verso du lilrc : Timclii de 3oo ejemplares.
Au verso du dernier ¥. : Fut* inipre^a por primer;i vez la presenle oljra en la
ciudiid de Sevillii, en la Imprenla de D. Rafaël Tarascô, sucesor de D.
José M.» GeoFrin. Acaijose a Irece dias del mes de Novienibre de 187 1.
i.'i. — Rapport sur les deux ouvrages de bibliographie américaine de M. Henri Hariussk Avocat. Par M. Ernest Desjardins lu à la séance de la Commission centrale, le 18 janvier 1867. — Extrait du Bulletin de la Société de Géographie — Paris, Imprimerie de E. Martinet, 1867, in-8, pp. 30.
Notes on Coliimbus. — Bibliolheca Americana Vetustissima.
XOTES POCR SKRVIR A l'hISTOIRE, A LA BIBMOGllAPUIE ET A
LA CARTOGRAPHIE DE LA NoUVELLE-FrANCE ET DES Pa\S ADJACE>TS
1040-1700 par lAuleur de la Bihliotheca Americana l^etustissima. Paris, Librairie Tross, 1872, pet. in-8, pp. xxxiii-367 -\- 2 H. n. ch.
L'Introduction est datée : Paris, pendant le siège, 1870-71. Imprimé par ^^ . Drugulin à Leipzig.
Papier vergé, i5 fi'. — grand papier vélin, 20 fr. — grand papier de Hollande, 2D fr. — peau de vélin (a vol.) 5oo fi-.
Cf.: — Cartographie de la Nouvelle France. Supplément à l'ouvrage de M. Harinsse, publié avec des documents inédits par Gabriel Marcel. — Extrait de la Revue de Géographie. — Paris, Maisonneuve frères et Ch. Leclerr, i885, in-8, pp. '1 1 .
17. — Fi-RNAND Coi-OMFi. Sa Vie, SES Q*!uvREs. — Essai cntiquc par l'auteur de la Bihliotheca Americana ['etustissima. Paris, Librairie Tross, MDCCCLXXll, gr. in-8, pp. 23o -h i f. n. ch.
A mon ami Ernesl Renan.
Tiré à 225 ex. numérotés, dont 25 sur papier \A liatman (n"* 1 à 25) et 2no
sur papier de Hollande (n"* 26 à 220) ; les ex. n"* i à 75 n'ont pas été
mis dans le commerce.
Paris, J. Claye, imprimeur.
18. — L'AuTHE^TK;ITÉ DES « Historic » attribuées a Fernand Colomb. — Paris, 1878, in-8, pp. 10.
Sig. : L'auteur de la B. A.^ .
Extrait du Bulh'lin de la Sociélé de Géoijraptiie de Paris (avril 1873).
II). — Les Colombo de I'rance et d'Italie fameux Marins du w"^
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sii'cle l'iGi-i^cjv» d'après des documents nouveaux ou inédits tirés des Archives de Milan, de Paris et de Venise. Mémoire lu à l'Académie des Inscriptions et Hellcs-Leltres dans ses séances des y" et !.'> mai iS~!i. Par M. Henry Ilarrisse. Paris, Librairie Tross, MDCCCLWIN', iii-'j, pp. i.'iô.
Il a él»'- lire de cet ouvrajje i-5 ex. numérotés tlimt l!^ sur piipicr ^^ liiiliiian
et 3 sur piipier de Cliiiie.
Paris, J. Clayc, imprimeur.
— nASSK(;>\ de! nuovo libro di Enrico Ilarrisse : Les dolomho île France et il'Ilalie (Parigi, iy7'4), in-S. j)p. i-.
S. 1. II. d. (nenovii). — Si}}. : C. Desimum.
(Estrutto diil Giornale Liguslico. Fascirolo Aprile e Maggio).
30. — Histoire uf Chevalier dks Griki-x kt dk M won Lescalt. Bibliographie et Notes pour servir à 1 histoire du livre 173H- I73i-i7:)3. Paris, Chez P. n,.w}urlle, .MDCCCLWV. in-S. pp. (il.
Tiré à l-i~ ex. ilonl a sur pnpier \\ liiiimaii lous iiuunroti's ; les 11"* I à 37
n'uni pus été mis diins le commerce.
Dédiciice : A m<>ii :imi .\le\.'in<lre Dumas fils.
31. — HiiiLioGR vi'iiiK I)kM\nu> Lks<;ait ct Notes pour servir à l'histoire du Livre par M. Henry Ilarrisse. — .Seconde édition, revue et augmentée. Paris, l)amasi:ène Munjnnd et (Iharles Falout, 1H77, in-H, pp. ^C), fac-similés.
Noiice Don signée : Hevue crilitjiie, 18--, I, pp iy8 9.
aa. — L'Histoiue dk CiiitisToniE (Ioi.omh ATTiuni^iK a son kii.s Fkrkam). l'ixamen rrili<pie du .Mémoire lu par M. d Avezac, Membre de l'Institut de France à l'.Académie des Inscriptions et Mrlles-I, «lires dans ses séances des S, 1 .i et aa aoiU 1^7.'^ par .M. Henry Ilarrisse. — Paris, 1H7."), in-H, pp. TiH.
Elirait du liiilletin tie la Société de Géwjrapltie de Paris (octobre cl nu\cnilire
Cf. : — * I.K l,iM«K i>K FkrdinaM) ('oi.omii, revue critique des allégations proposé-es contre son authenticité', lue en communication à l'Académie des Inscriptions et Helles-Lellrcs, dans hoh «éanres des S, |.3 et ua aoilt iS^.'^, par M. d .\vezac... — Pnrit, inip. île K. Martinet, iH-jH, iii-X.
Eitrail «lu Itullrtin tir la Sijciété de Céotjrophie de l'ari», oclolirt* 1873.
— • pRosrKRo Pkr\c;m.i.o. L'AfTK.piTn ità ur.n.K Historié m
Kf.rn\m>(> Colombo e le critiche del Signor E. Harrisse, con ampli Iraniiiiciiti deltesto spagnuolo di D. Fernando. Genova, iHHlx, in-8, pp. 3o6.
RlNCONFKRMÀ DELL* AuTENTlCIïÀ DKLLK HlSTOUIE DI FkR-
NANDO Colombo. Risposta aile osservazioni dell' UfT. Prof... P. Arata. Estratlo del siipplcmento al Fascicolo di Giugno i885 del Giornale délia Socielà di tellure e Conversazioni Scienlificlie. Genova, 1880, in-8, pp. ^2.
23. — Tue Voyage of ^']:RRAZZANO... Hy Henry C. Mur})hy. Xeiv
York, 1875.
Notice par Henry Harrisse, Revue critique, 1876, I, pp. 17/28.
2^. — Henry Harrisse — Les restes mortels de Christophe Colomb. (Revue critique, 1878, 1, pp. iZi/aS).
— Los RESTOS DE Don Cristoval Colon. — Disquisicion por el Autor de la Bihlioleca Ainerirana Vetustissima. Aùo 1878. Sevilla, Francisco Alvarez y C", pet. in-4, pp. x-96 -h i f. n. ch. forrigenda.
— *Los RESTOs DE CoLON. Informe de la Real Academia de la Historia al gobierno de S. i\L sobre el supuesto hallazgo de los verdaderos restos de Cristoval Colon en la iglesia catedral de Santo Domingo. Publicado por el Ministerio de Fomento. Madrid, Imprenta y fundicion de ^L Tello, 1879, in-8, pp. viii-r97, 6 lac-similes.
Rapport par D. Manuel Cordeiio.
Notice par ÂIFred Morel-Fatio, Revue critique, 187(1, I, pp. ^iG-^aS.
20. — *Les Sépultures de Christophe Colomb. Revue critique du premier rapport officiel publié sur ce sujet. Paris, 1879, in-8.
2Q, — Jean et Sébastien Cabot leur origine et leurs voyages. Étude d'histoire critique suivie dune carlographie, d'une bibliographie et d'une chronologie des voyages au Nord-Ouest de 1^97 à lôôo d'après des documents inédits par Henry Harrisse. Paris, Ernest Leroux. — INLD.CCC.LXXXII, gr. in-8, pp. /|00, carte en couleurs.
Forme le T. I du Recueil de \ oyayes et de Documents publié sous la direction de MM. Cil. ScHEiKR et Henri Cokdikr. Notice par E. Beauvois, Revue critique. i883, H, pp. 87 90.
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■j.-. — I,a vérité sur 1 origine et la pairie de Christophe Coloml»
parlabbc Martin Casanova de Pioggiola. Bastia, 1H80. Notioe j>:ir Henry Hiirrisse, Hevae criliijue, i883, I, pp. 487490.
— Christophe Colomu kt la Couse. — Observations sur un décret récent du Couvcrnement français par. M. Henry llarrisse. Paris, Ernest Leroux, MDCCCIAWI II , in-8, pp. 10.
Extrait de lii Revue Critique, n" du 18 juin i883.
.\ prop<)> d'un ou\T;i{je de l'iililir Miirtin C;isaiii>va df Piopjjiol.i sur Clirisloplie Cdldinli paru ù liaslia en 1881).
l'.S. LkS Ci»HTK-Hk\I. kt I.El us VO^AC.ES Al .\oL"VKAL-M<)M>K
d après des documents nouveaux ou peu connus tirés des Archives de Lisl)OMne et de Modéne. .Suivi du texte inédit d un récit de la troisième expédition de Gaspar Corte-Heal et d une importante carte nauliipic portugaise de l'année i.'jou reproduite ici pour la première fois. — .Mémoire lu à l'Académie des Inscriptions et lielles-l.ettres dans sa séance du 1" juin iHH3 par Henry llarrisse. Paris, Ernest Leroux, M.D.CC^C lAWIII. gr. iti-S, pp. \11-u72.
En léle, armes en i-onleurs <lfs Corle-Ueal
Forme le T. III «lu Iterueil dr \'oYn<jes cl de Oocumrnls publié sous la direction de MM. (!li. SciiKKKK et ileuri (<(>rdii;r. Il V a des et. sur Papier de Hollande.
— Fr\«;mknt dv Pi.vmspukrk envoyé- de Lisbonne à Hercule d'Kste duc de Ferrare avant le t<) novembre iTioa par .\lbert Cantino de la grandeur de l'Miginal (liiblioteca l'.stense k Modéne). l'ne grande feuille en couleurs.
Cnlqué sur l'uri^^iniil par MM. Malatesla, Zallera et .\ulilli, Professeurs à l'^^role niilitaire de Modène et reproduit en fat-siniilc par Pilinski |>ère et fils pour l'ouvrage de M. Henry llarrisse intitulé : l.ea Cortelteal et leur» vnyaijci nu .Snufcau M<ittdr .
Imp. lieeqnel t'' • el Simon, Paris. — Kriiest berout, l'.ililcur, lue Mon.iparlc 3^, Paris.
- (Iasi'^ii (]oiiti:-Hkm. l.i d.ile ex.icle di' s:i dernière expédition .111 Nouveau-.Moiide d après deux documents inédits n-cemmenl Itri-s des Archives de la 'i'orre dti Tombo a Lisbonne dont un écrit et signé par (laspar {k)rte-lleal l'autre par son frère \|i guel reproduits ii-i en far-siuiile Posi-scriplum par Henry llarrisse. — Paris, Ernrst Lentux .M .D.CCt^. lAWIII, g» m-N,
pp. il», u fac-siniiles.
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Forme le T. II[ bis du Recueil dr \'oYaries et de DocumMils — publié sous la
direction de MM. Ch. Scufi-er el Henri Cordieh. Il y a des ex. sur Papier de Hollande. Notice parC. H., Revue Critique, i884, I, pp 46i/6.
.■>.(). — CmusTOPiiK Colomb, sox origink, sa me, sks voyages, sa FAMILLE & SES DEscEiNDANTs d'appos (Ics documenls inédits tirés des Archives de Gènes, de Savone, de Séville et de Madrid. Etudes d'histoire critique par Henry Harrisse. Paris, Ernest Leroux, M.D.CCC.LXXXIV, 2 vol. gr. in-8, pp. xi-^ôS -h i f. n. ch., armes en couleurs en tête, pp. 6oô H- i f. n. ch., pi. en tète.
Fiirmeni les T. ^ T et VH du Recueil de ]'oya(ies et de Documents publié
sous la direction de MNf. Ch. Schefer et Henri Cordier.
Au recto du dernier f. du T. I : Achevé d'imprimer à Maçon le 20 mars mil huit cent quatre-vingt-quatre par Piotat frères pour Ernest Leroux, éditeur à Paris. Le T. II a été achevé d'imprimer le i5 sept. i885.
Notice par L. Gallois, Revue historique, XXXV, 1887, pp. 38i/386.
3o. — L < >RiGiNE DE Christophe Colomb. — Démonstration criti que et documentaire par Sejus. Paris, M.DCCC.LXXXV, in-8, pp. 27.
Kxt. de la Revue historique, t. XXIX, i885.
— L'Origi.ne di Cristoforo Colombo. S. l. n. d., in-8, pp. 9.
Esiratto del Giornale Ligustico, fascic. di Lu(jlio e A^josto, 1886. CF. Revue historique, t. XXIX, i88j, pp. 712, 25/27.
•U . — H. — Grandeur et Décadexck dk la Colombine. (Revue critique, 188Ô, I, pp. 388/4oi).
— Henry Harrisse. — Tot_jouRs l\ Colombine. (Revue critique, 1 88.-1, il, pp. 78/81).
Lettre au rédacteur de El Porcenir.
— H. — Encore la Colombine. (^Revue critique, i885, I, p. AÔ9).
— Grandeur et Décadence de la Colombine. Seconde édition revue, corrigée et considérablement augmentée. Paris, Chez tous les Marchands de Nouveautés, i885, in-^, pp. Ô3, front.
Extrait de la Revue critique, n" du 18 mai i885. — Maçon, Imp. Protat
frères.
Notice : Revue critique, i885, II, pp. 2tJo jGS, par .V. O.
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— Grandkzv y Dkcadexciv dk l\ Colombinx |)or M. Ilenrv Harrisse Es(|. — Version caslcllana aiitorizada por cl autor. Tirada de loo ejemplares. Sevilla. Imprentn de a El L'niversal ». i88(», pet. in-^, pp. i»)-.
32. — La CoLoMuiNK ET Cl::mext Mahot. — Deuxième édition revue, corrigre et considérablement augmentée. Paris, Chez tous les Marrlmmls de Xouveaulés, iSSO, in-^, pp. .'iS.
En téle, enu-forle : Bibliollièque et demeure de Fernand Colomb à S<'-ville
de IDII îi lâ3() (d'après une estampe du temps). Màeon, Imprimerie Proi;it frères.
.'i.'i. — A propos d'un article du journal « Le Figaro /> sur la patrie de Christophe Colomb. Gènes, Imprimerie Sonrils-.)fuels, 1886, in-8, pp. i(i.
l'iir l'iib. An^eio Sanguinetti.
.3/i. — Exc.KRPTA Colomui.mana. Bibliographie de quatre cents Pièces gothicpies franijaises, italiennes & latines du commencement du xvi' siècle non décrites jus(ju'ici précédée d une histoire de la Mibliothècpie Colombine et de son fondateur par Henry llarrisse. Paris, II. Ueller, M.D.CCC.LWXVll, in-8, pp. Lxxv-3i5, front, et flg. dans le texte.
Au vers«» du dei-iiier f. : Aclievt'* d'imprimer le ix février M. D.CCC. L\ \\^ II par E. Capiomont et V. Renault. .V Paris, 6, rue des Poitevins (Ex-Motel de Thou).
\ ex. sur papier de Chine, Oo fr. — 34 ex. sur papier de Hollande, 4o fr.
— et aôo ex. sur papier teinté, a5 fr.
Notice : Hecne cr'Uiifne. 18S7, II, pp. 4'l ô'i, par Emile Pirot.
3.'). — Henry llarrisse. — Ciihistopiie Coix>)IB et Svv.ivk (Urrue hislorifiue, .XXXV, iHH'^, pp. ."»i)/<)a).
— ChiRi>TMpiiK CoLOMii ET S^voNK. — X'krzellino ct SCS Memovie.
— Ktiides d histoire critique et docuiiiciitaire par Henry llarrisse. Cènes, A. Ihmalli, .M DCCCLWW II , iii-S. pp. m.
Tiré : a5o ex. »ur piipier ordinaire et \o e\. sur papier supérieur de Noilri,
tou* numérotés.
Paru en partie dans la Hecue Itutorii/ue de scpt.-oetolirc.
'M\. Lk QU\TRIKMB CkXTKMMRK I>K I.* |)fc«:<»t!VEHTE l»l' N«)UVK*f
MuMiK. Lettre adressée à .Son Kxrcllcncr le .Ministre de I ln>t- Iruction Publique du Knvaumc d llali»' p.ir l'n Citoyen Am<'ri.aiti. (iénrs, .1 Itmnth. M 1»; iCi '.lA \ \ \ Il . gr. in-S. pp. 35.
3-. ClIhlSTOPlIKh Col.tjyilL'H \Mi Tlll Hok Of S«I>T (iEORGR.
(L'fficio di San Giorgio in Genoa). Two letters addressed to Samuel L. M. lîarlow, 1-^squire l)y Henry Ilarrisse. I\'ew York Privaiely Prlnted, MDCCCLXWVIII, gr. in-Zj, pp. 126+ i f. n. ch., Ironl.
(Ihiswifk Pri'ss.
Au verso du F. titre : One liuiiih'ed and fifly Copies printeil-two of whicl»
on Japan paper ; ail hein^j for Privale Distribution. A Barlow. — A propos d'une lettre daice Sevilla april 2nd i5o2 For sale ia
New-York at tlie price <»f ^ 2 000 et de ses relations avec la Banque de
Saint-George.
— Cristoforo Colombo e il IÎanco di S. Giorgio. — Saggio storico-critieo sui raj)poi"ti del grande navigatore con quell' Istiluto suir ufficio e suUe opcrazioni di Banco nel Medio Evo e Diinostrazione documenlata dell" origine di Colombo dalla città di Genova sulla base di inediti o poco noti documenti per opéra di Henry Harrisse. — Edizione italiana su lesto corretto ed ampliato dall' Autore. Genova, a spese del Municipio MDCCCXC, gr. in-4, pp. 186 + i f. n. ch. ind., pi.
Introduction signée : Jacopo Virgilio.
38. — Henry Harrisse. — Curistopii Columbus im Orient. (Centralblatt fiir Dibliolhekwesen, \ , 1888, pp. i.33/i38).
— Henry Harrisse. — Cristoforo Colombo e gli Orientali. (Giornale Ugusdco, XVI, Genova, i88(), i)p. 2ii/ai8).
Estratto dal Centralblalt fiir Bibliolhekwesen, Mars 1888, trad. da Enrii'o- Bensa.
— Cristoforo Colombo e gli ORiCiNTALi. S. l. n. d., in-8^ pp. 8.
Estratto dal Giornale Ligustico, anno XYI, fasc. V-VI, 1889. Estratto dal Ccnlralblall fiir Bibliolhekwesen, n° di inarzo 1888, e tradotta An Enrico Bensa.
3q. — Document inédit concernant Vasco da Gama. Relatioi* adressée à Hercule d'Esté, duc de Ferrare par son Ambassa deur à la Cour de Porlugal. Paris, MDCCCLXXXIX, pet.. in-4, 4 ff. M. fh. -i- pp. .58 -f- I f. n. ch.
Au recto du f. 3 n. ch. : Per giorno di nozze délia gentil giovinetta Alice HoUander e del Cav. André Pinard VI giugno del .M. D. CGC LXXXIX. amichevole Omaggio di Henry Harrisse.
Au recto du f. i n. cli. : Le Jeudi VI Juin M. D, CCC. LXXXIX. Ri>- Orangis Sciiie-et-Oise.
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Au rec(i) du F. 'J ii. i-li. : \ nsco da Gaiici, à Lisbonne l5oi.
Au recto du f. 3 n. cli. : Titre ut supr.i, lettres d'or.
Au verso du F. a ii. i-li. : Imprimé à 99 ex. dont I sur peiiu de vi'-Iin.
Au recto du dern. F. : Maçon, imprimerie Prolat frères.
4o. — *TiiK LATK Samuel Lvtiivm Mitchill Barlow. Iiitroduition to thc Catalogue oT liis American Lild'ary. .V«?if York, i8S»(, in-8.
Sepamte issue, witl» corrections, and portrait.
4i. — (."iiRisTopiiE Colomb les Corses et le Gouverne ment français par Henry llarrisse. Paris, H. Welter, M. I). CCC. X(], in-8, pp. 32.
A l'abbé (^asabiancii, deuxième vicaire de Saint-Ferdinand-cles-Ternes.
^2. — Henry Harrisse. — Nouvelles reciierciiks sur l'histoirk vy. l'.Vmériquk. (^Revue liisloriquej XLIII, 1890, pp. 66/7/1).
— Ni >UN elles he<:iierciies sur l'histoire de l'Ami^:rique par Ilenrv
Harrisse. — Paris, MDCCCXC. in-8. pp. 11. Ext. de la Rrrue historiijue. 1". \I.III, année i8((0.
43. — I.E i.iKU d'ouk.ine uk Christophe Colomb. ÇRevue historiijur, \\A\. iS.)... pp. iSa/4).
Lettre à l'alibé Casabi.mca.
44. — Qui a imprimé la premikiie lettre de Christophe Colomb? — Extrait du « Centralhlatt fiir HiUliotiiekweseii » i8«|2. HI. Leip:iii, Oll<> Ifarrassowil:, i8i)2, iii-N, pp. JiO.
4'). — The Ihscoverv of .\<>rllt AmiTica A Crilical, Doruiiientary . and Histnrii' Invesligalioii.willi .\n Mssav on tlie l'.arlv Cartography of the New W'orlil, iinliiding Descriptions of'l'wo Hundred and l-'illv Maps or (Moites exisiingor lost,constriicte<| lieforellie year ir)3r»; to wliicli are added .\ Chronologv of ( )ne Hundred Voyages W'cslvvard, l'rojected, Atteinpted, or Accoinpiished lietvveen i^3i and ir»(»'i ; Hiograpliicai ,\ci-oiints ol llie Three Hundred l'ilols who (îrst crosscil the Atlantic ; and a (a)pious List of tlie Original Naines of .\inerican Hegions, Cariqueships, Mountaiiis, Islands, Capes, (iiilfs. Hivers, Towns, and
Harliours. Hy Henry Harrisse. Paris: //. W'rltrr Ltuidun :
Henry Slrrent and Si,n, M I )( !( K .\( !ll . iii-'i. pp. \ii-S«)a -H a IP, n. ch.
a3 pi. ou rartv». — Priuled bv Jaun-» C\eg^, \ldinc l*re»«, Kuclidalc, Eu gland.
iQô MELANGES AMERICAINS
Au verso du faux-litre :
38o copies issued as follows :
lO copies on Wliiitman Piiper, for privais distribution b/ tbe \utUor. lO copies on Japiinese Paper.
4o copies on Dutch Iland-made Paper.
3ao copies on English Toned Papei-.
Notice by E. J. Payne, Entjlish Historical Reuiew,\ll, 1892, pp. 76^/7^7-
.'46. — Christophe Colomb et ses Historiens espagnols. 12 octobre 1892. — Paris, MDCCCCXXII (sic), in-8, pp. 19.
Extrait de la Revue critique d'histoire et de littérature (n" du 2O septenibre- 3 octobre i8(j2).
l\~. — Christophc Colomb devant l'Histoire par Henry Harrisse. Paris [blanc] éditeur rue [blanc] — 12 octobre iScja, in-8, pp. 120.
/48. — H. H. — Colomb n'est pas né a Savone. (Revue historique, LV, sept.-déc. 1892, pp. 3o8/3i i).
A propos de La patria de Colon... par D. Francisco R. de Lhagon, i8q2. Tirage à part, in-8.
^9. — Henry Harrisse. — Autographes de Christophe Colomb récemment découverts. (Revue historique, LI, 1898, pp. 44/64).
— Autographes de Christophe Colomb récemment découverts par Henry Harrisse. Paris, 189.3, in-8, pp. 23.
Extrait de la Revue historique, année iSgS. (Les tirages à part ne peuvent être mis en vente.)
5o. — Christophe Colomb et Toscanelli. Paris, MDCCCXCIII, in-8, pp. 13.
Extrait de la Revue critique d'histoire et de littérature (N" du g octobre
Siçné B. A. V.
• >i. — R. A. V. — The early Paris éditions of Columbus's First « Epistola ». (Centralhlalt fiir Bibliolhekioesen , X, 1898, pp. 1 18/12 1).
Tirage à part, in-8.
— E. W. B. Xicholson. — The early Paris éditions of Columbus's First « Epistola ». (Ibid., pp. 268/9).
52. — Chhistopher Columbus His Own Book of Privilèges 1002 Photogra{)hic Facsiinile of the Manuscript in the Archives of the Foreign Office in Paris, nowfor the firsl time published,
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with expanded texl translation into English and an Ilislorical Introduction the Translitération and Translation hy George F. Harwick. B. A. of the British Muséum The Introduction by Henry Ilarrisse The whole cornpiled and edited with Préface by Benjamin Franklin Stevens. London : 4 Trafnigar Square, Charimj Cross, B. F. Slevens, 1898, in-fol., pp. i,\vi-38/4, pi. col., fig., etc. -h I f. n. ch., relié en demi peau de truie et a planches de bois; rro-'hets de fermeture en cuivre.
.\u recio du dern. f. n. cli : Cluswick Press
— Chkistoimikh Coi.lmius Mis ()\\y Book of Phivilk(;ks i jo2 — Hisloriral Introduction by Henry IlaiTisse. London: 4 Trafal ijnr Sfjunre, Clinring (Jmss, B. F. Slei'ens, iHq.'^, in-fol.. pp. ch. XIII à Lxvi -h 3 If. n. ch., 6 pi.
Only Twenty Copies priiited hII beinj; for Piiviile Distribution.
5.'i. ClIIIISTOI'IIK Cnl.oMII KT I.KS .\(:VDÉMICIKNS KSI'AC.NoLS. NoteS
pour servir à 1 histoire de la Science bibliographicpie en I*]spagne au mx' siècle.
Centralblall Jilr Dibliolhekwesen, \l. Julirgnng, i. u. 3. Meft. Jiin.-I'el>. 1894,
pp. I 70.
Sepiinitiilnlruck.
— Ojtera riiitiora — Ciihistoimik Cui.omh kt i.ks Académicikns ksi'A(;>()i.s. .Notes pour servir à Ihistoire de la Science en Kspagne au xix' siècle par IWiileur de la Bihliothern Amerimna l'cluslissima. — Paris, II. W'rllrr, i8()'i, pet. in-8, pp. iTi-.
Sur le fiiu\-litre : Kssais «le Bil>liu|rrj|)liie et (l'Iiisloiro crili(|ues N" i Avilit paru (liiiis le CenlraUAnll fiir HiUinlhekwesen, jiniviiT-^N rier l'^y'i. .Notice pur Emile Picot, lievue critique. iSy'i. II, pp. Syy^iM».
Ti/j. — Lktthk dk CiimsTopiiK Coi.oM» annon(,-ant aux Bois ca tholitpies la Découverte du .Nouveau .Monde. Mililio^r.iphie de la version latine — l'nris, II. W'eller, l>^\)^, in-iCi, |)p. '|((.
A Hcnrv Vi(riiau<l «mi fidèle et bibliophile Reluire. Il ii'ii ét^ (ir<'- (le rcl opuscule que dix cxcinpkiirei : |K>ur Henry N i(;niiiid
— Henry Oniont
— Ilenrv IIurriMe et lcur« iimis.
Hviiil p.iru d.in> le Centralblall f. llibliolhrkweien.
55. .\ l'hopos I) I > \I\MV.IUT IM .MlMHTfcllK HKH .\r»'«iHKn
^.TH4%(i^:HKN. Par B. .\ \ . {Hnite rritiijur, lH(|i, I, pp. 3j'i/ 3:i3).
A l'UOl'iiS I) l \ MVMSCIUT I)L MiMSTKKK DKS AkFAIKKS ÉTRAN- GÈRES. Pnn.s-, //. W'clter, i8(|'j, in-S, pp. i/j.
Signé: B. A.V.
Exti-iiit do la Rei'ue critique d'histoire et de littérature (n° du 23 avril iSgi) •
Sur le fiiux-titre : Cartiilaire de Christoplie Colomb.
56. — Séiustikx Cabot navigateur vénitikn (i4'.)7-i'>"i7) étude d'histoire critique et documentaire — Extrait de la Revue de Géograjiliic Dirigée par M. L. Drapcyron — Paris, Inslilut Gèo- (jrapliique île Paris <lh. Delagrave... iSç)b, br. in-8, pp. /i-S.
Si(rné: B. AV.
A propos de l'ouvriige de F. Tarducci sur les Cabot.
07. — Pro Acadkmia Hisi>aniensi. Paris, iScjô, in-8, pp. 11. Ext. de la Rei'iie critique, n" du 25 mars iSgS, pp. 237-284.
58. — AMKiticus VKsPL'cr.iu-i — A Critlcal and Documentary Review of l\vo récent Eiiglish Bocks concerning that Navigator By Henry Barrisse. Loiulon, B. F. Stevens, 4 Trafnlgar Square, 1895, in-8, pp. 72.
Front, en couleurs : Arms of Baltiiazar Sprenger. Tiré à 25o exemplaires.
■ >9. — John Gadot Thi: Discovkuer ok Xorth-Amkrica and Sébastian iiis Son a Chapter of the Maritime History of England under the Tudors 1496-1557 By Henry Harrisse. London. Benjamin Franklin Slevens, 1896, in-8, pp. m-do3, cartes et illustrations.
60. — In nouvk\l' globk verrvzanikn par Henrv Harrisse. — Extrait de la Revue de Géographie... — Paris, Cli. Delagrave, i8()5, in-S, pp. 3.
(»i . — La C vrtographik verrazanienne par Henrv Harrisse. — Extrait de la Revue de Géographie Dirigée par M. L. Drapeyron — Paris, Ch. Delagrave, 1896, in-8, pp. 12.
62. — L'AuiiÉ Prévost Histoire de sa vie et de ses œuvres d'après des documents nouveaux par Henry Harrisse. Paris, Calmann Lévy, 189(1, in-12, pp. 46r>.
Dédié à Louis (îanderax.
03. — In rmussime .Vmericanum par M. Henrv Harrisse. Paris Techener, i'"^97, in-8, pp. 10.
Exi. du lUdlctin du Bibliophile du i5 Février 18)7 tiré à 20 exem])laires. Sermon de iicrnardin de Carvajal, évèque de ( larthagène.
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C^. — TiiK DiMovKHV OK NoKTii Amkhka lt^ .loiiv C\noT The alleged date and Latuifall also the sliij) s nanie. the « Matthew », a Forgery of Chatterton? By Henry Harrisse. Third édition, revised and enlarged. London : li. F. Sievens, June i8()7, pet. in-8, pp. l\-.
Sur le tilre <le l'ex. de la liibliollièque Niitionalf , note aulog. <le llarrisse : « Edition di'-Gnitive avec lu tahie d'errata supprimée et son contenu intercalé dans le texte. i5 juillet i<'^97. Henry IIakrisse. »
— Henry Harrisse. — John Cahot and tiik Mvttiiku. (!\'oles and Queries, iune 26, 1897, pp- ôoi/a).
— *TiiK Datk ok C\iiots Discovery of the Aineri<-an Continent, and an aUeged Forgery of Chatterton. .V Rejoinder, \^i)~, in- lu.
Tirage à part de \otes and Queries.
05. Sl^;H\STIKN C\IU)T PiI.oTK-MaJOR I) Esi'aunk considkkk commk
Nwir.ATKiR par Henry Harrisse. — Kxtrait de la Revue île (îêugrnphie... — Paris. Ch. Dcla^j^rave, i'^<(7, in-S. pp. ifj.
GG. — Tiii: I )iPi.i>M \Ti( Hi^K'ia «iK .\mi;iui A Ils lirst Cliapti-r l^âa-i^îjS-i 4<)-'|. By Henry Harrisse. Loiulun, li. F. Slerens, i8(j7, pet. in-8, pp. viii-s«3o.
Notice par B. .\. (uerbaclij, lievne (Critique, l^tj~, II, pp. -JiS .")i((.
i't'. — L AiTh:iii«A(;K i)K Cahot AU <;onti\k.\t amimih vin. l'.iiHeiirv Harrisse (Paris), {.\nrlirirltlen ron der huniijl. des. d. \\ iss :ii findingen, Ptiil.-hisl. hl. 181)7, p|». 'ij.G/3!i^).
I.A rTKHI«Ai;K UK JkA.N CvItOT \l CONTINENT A\lhllH..MN Cil Iii(7
par Henry Harrisse. M«'-nioire lu à la Soeii'-lr royale des sciences de (îoeltiHgtie dans sa séance du ^ooctohre 181)7 et extrait de ses .\niliricklen. (îoellimjue. Il . Fr. /\m«-.\//i»t. i8((7, in-.S,
f»8. — Henry Harrisse. — Did Cahot 10 i i un miom iiis m:cond
Vo^ %(;k. (.Anieriraii Uisl. lier., III, i8i(S, pp. '|.'l<.> 455). Tirage li port, J. /. n. </., gr. in-M, pp. -.
0(). — Henry Harrisse. — Tio: «h kum». o» riir C\Hor <Ji at»:ii-
Ckmtenary. ÇXmeriaiiï llixl. Urv , l\ , i^'c). pp 38 fii). Timgc h part : New York, \|>ril i8y'*, in-S. 70. — Tiik Cahoth. .Notes on c«'rlaiii P.ipers conlrilniliil to the
Transactions of this Society hy Henry llai-risse. OZ/oira, 1898, in-S, pp. eh. io3à 106.
From tlie Transnrtions of Ihe Royal Society oj Canada, Second Series-i8y8- 99.^olunle IV. Section II.
•^i. — Thavavx .wiTiQUEs DES PORTUGAIS par Ileni'y Harrisse.
Paris, i8t)H, in-8, pp. 7.
Exi. (le lii Reçue crilitjiie d'Iiisloire et de littérature du 12 déc. 1898.
"^3. — Henry Harrisse. — L.-L. Boilly Peintre, dessinateur et lithographe Sa ^'ie et son Œuvre 1701-18^5 Etude suivie d'une description de treize cent soixante tableaux, portraits, dessins et lithographies de cet artiste. Paris, Société de Propagation des Livres d'Art Siège social: Cercle de La Librairie, 1898, gr. in-8, pp. aaS -f- 2 if. n. ch. tab.
Porlrail de Boilly et 29 ill. ou pi. hors texte. Dédié à Son Altesse iinpt'riale la Princesse Miilhilde.
Cf. : Maurice Tolrneix. — Louis-Li'opold Boilly. Gazette des Beaux-Arts, XX, 1898, pp. 4o4/4iO.
73. — Tue Dieppe \\'ohld Maps 1. "141- 1^)53 by Henry Harrisse. (Reprinted from the Gôttingische gelelirte Anzeigen, 189g, N° 6). — Goellingen, \]\ Fr. Kaestner, 1899, in-4, pp. i3.
Publication de Charles Henry Coote.
74. — Henry Harrisse. — Peu Amkhigo Vesplcci. Firenze, Tipografia diM. Ricci, 1900, gr. in-8, pp. 8.
Lettre datée Paris, mars 1900.
Estratto délia Rioisla geograftca ilaliana, Annu VIL Fascicoio II-III, 1900.
DÉCOUVEnTE ET EvOLUTION CAHTOGRAPIIIQUE DE TkHHE-NeUVE
ET DES Pays circoxvoisins 1497-1Ô01-1 769 Essais de géographie historique et documentaire par Henry Harrisse. — Paris, H. \]'elter — London, Henry Slevens, MDCCCC, in-4, pp. Lx\ii-420, front, en couleurs.
76. — CiinisTOPUE Colomb et i. v T\pograpiiie espagnole. Par Henry Harrisse, in-8, pp. ch. ii-aa.
Separalabdruck aus dem Cenlralblatt fiir Bibliothehwesen. .. Leipzig. Daté Paris, oclobre 1900.
77. — Les premiers incunables balois et leurs dérivés : Toulouse, V'ienne-en-Dauphiné, Lyon, Spire, Eltvil, etc. 1471i484. Essai de Synthèse typographique. Par Henry Harrisse. (JS'achrichten von der Ki'migl. Ges. d.Wiss. :u Goltingen, Phil. hist Kl. 1901, pp. 35i/4i3).
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Lyon, ^ ienne-cn-l)aii]>liitu'', Spire, Kllvil, etc. i'|-i-i'484 Kssai de Synthi-se typograj)hique par Henry llarrissie — M»'-moire lu à la Soriété Royale des Sciences de Goetlingue et inséré dans ses Xaclirirlilen (Seconde édition, revue et augnaentée) — Paris, A. Claudin, M.UCCCC.ll, in-4. {)p. 7^ -t- I f. n. cil. er., fac-siinile.
K I:i mémoire de M;irle Pellecliet.
Tiré h 1 a8 ex. doni .3 sur piipior tlu Jupon.
78. — -\iM>( KM'iK Amk.huvna : Kxaraen crili«|ue de deux décisions des tribunaux américains en faveur d'une falsification éhontée de la lettre imprimée de Christophe (^olomh en espagnol annonçant la découverte du Nouveau Monde, et vendue comme authentique un |)rix énorme par Henry Harrisse — Extrait du a Centralblatt f i r lîihliolhekwesen » — Leipzig, Ollo Ilarrassnunl:, 190a, in-8, j)p. 33.
79- — < ipera niitiorn. — Lks I' u.sikk.ations holognaisks (intéressants dt'iail.s) par Hciirv Harrisse. l*nrls, llriiri Leclerr, \()0.\, in-S. pp. 8.
Exlriiii ilii liiilletin du bibliophile tin- n ^oex., i ex. sur Jii|icin.
— ( >jn'rn ininurn. — Li:s I-'ai.sikk ations iioi.<>(;n visks Hcliiii-cs i-t livres par Henry Harriss<'. l'nris, llritri Lcclerr, ic)(»,3, iii-S, pp. r>7, I (ac si mi le.
Exlmil ilu Hullelin du Bibliophile tiré l'i l3<> ex., 1 ex. ï>ur J.i|Hin, 5 ex. siir liull.iKte.
80. L\ \'|K MONVSTIQIK DE I,\nitÉ PuEVOST ( I 7'.<(>- 1 7().'i) par
Henry Harrisse. Paris, Henri Lerlen-, i(jo3. in-8, pp. 55.
Exir. ilu Hullelin du Bibliophile tiré 11 100 ex. «IdiiI i ex. «iir papier <lu J.ipoa et 5 ex sur papier de lldllinidc.
81. — DniMKH» \M»MKNTs LT ( liisKi^ii »:s iii: (ii.iiiu.i: S\M> .Sidiveiiirs d un .\iiii — l'ulilii" à l'occasion du centenaire «le lilluslre écrivain T' juillet Kjo^, in-S carré, pp. 3<>. front, grav.
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J.-A. Tliiiaiii llislorinntDi siii Temixins il apn-s des documents nouveaux pai' Henry Harrisse. Paris, Henri Leclerc, i()o5, in-8, pp. a-Zi -h I f. n. ch. er. et tab. des pi., 6 planches.
l'Aiminri: dk Basili:a, imprimeur du quinzième siècle
Kjo"), iii-S, (h. pp. :>,()(Y3o6.
Notice p;ir iiom'y lliirrisse, P;iris, in;irs Itj02.
Ans (leii Gultiwjisclicn gelehrten Anzeiycn 190:2, N"" 4-
PUBLICATIONS BIBLIOGRAPHIQUES DE LUMVEKSIÏÉ DE GALIEOUME'
Depuis plusieurs années, l;i Bibliothèque de irniversilé Harvard, ii (^amhridf^e, Massachusetts, publie une série de fort utiles liihlioiirdpltirtil Contributions, aijourd hui au nombre de 5.S, dont les dernières comprennent les sujets suivants: 5G. Catalogue of Iin^dis/i and American Cluinbooks and liroadside Ballads in Harvard Collège Librarr :
— 5-. Cataloiiiif of l/ie Molière Collection in Harvard Collège Libraij acquired cliie/lr from tlie Library of tlw Lite Ferdinand lincher conipiled br Thomas Franklin Cuirier and Mrwcsi l.ewis Ciay ; — 'jo. A Biblio-^ntphr of l'orsiiis b) Morris II. Mort£an.
L'Université de Calilornie qui a son sièj^e ii nerkelev a suivi cet exemple ; les deux dernières bibliof^raphies (pie j'ai re(;ues sont les suivantes : — N" iG. .1 List of jirst éditions and ollier rare books in thc W'ein/iold Libniry. ConipiU'dbyW. \{. \{. Pintrcr, hjoj. D'après la préface sifrnée IIuf(o K. Schilling, Karl W'einliold était un savant versé dans toutes les questi«»ns se rattachant ;i l'Alleinaj^ne. particulièrcnjent dans les (juestions d archéologie el de lolk lore ; sa bibliothèque comprenant près de ()(»»»(> volumes ou brochures lut actpiise par M. John I). Spreckels do San Francisco et installée ii l'Universiti- |»endaiit l'été de iQoâ.
— No. 17. .1 liiblioi;rai)/iy of (,cnri;c lierkeley liis/iop of Clin ne. Co/n/tiled by II. Ralph Meail. A t<»ut sei^'neur, tout
I Edr.iit ilii Journal lia Savanlt. Juin i<ji 1
honneur; celte hibliogniphic a élé publiée à l'occasion du deux cent vin^rt cinquième anniversaire de la naissance de Berkeley, et du cinquantenaire de la fondation du CoIlè<çe de Californie. George Berkeley, né à Dyserl, comté de Kilkenny, Irlande, le 12 mars i685 fut nommé en 178^, évêque de Cloyne, dans son pays; il mourut à Oxford, le i^ janvier 1703. Berkeley s'étant marié en 1728 mit à la voile pour Rhode Island et il consacra sa vie jusqu'en 1734 à essayer de créer un collège en Amérique pour civiliser et christianiser les Indiens. C'est en souvenir des eflbrts de ce philanthrope que l'Université de Californie a reçu son nom.
CIIHISTOPIIE COLOMB
Le jeudi (j octobre 1N92, en compa<rnie de mes deu\ ;imis, le hiiroii Ad<df Eric Nordenskiold et le D' E.-T. Ilamy, tous les deux malheureusement morts, je franchissais la barre de lluelva, ii bord du transatlantique espajrnol .1//lanio Lttpt'z, le plus ^rand bâtiment (|ui ait jusiju'nlors franchi cet obstacle naturel. Nous venions de ^I(^nes, où, hùtcs de la ville superbe, nous avions assisté aux lôtes qu'avait célébrées avec éclat la Municipalité pour le quatrième centenaire de la découverte de l'Amérique par son <dorieux enfant, Christophe Colomb, tandis (jue, sous les auspices du Ministère de l'Instruction publi(jue, était entreprise, avec h' titre de Hnccolla Colombiana , la publication d'une série de beaux in-folios renfermant les documents traitant de la vie et des vovajres du grand Drscithridor. Dans la rivière, en lace de lluelva, se balançaient sur le (lot trois petits navires, reproductions fidèles des caravelles de Colomb, la Sanlti M/i/iti, la Pinfd et la A'/////, cjui, à leur tour, devaient [)rendre la route de l'Améiicpie, alors (|u'aufour d'rllos voj^uait une cofjue plus minuscule encore, h-
I. Kttr.ilt «lu Juiirnal des Savants, Aoiil i<ji 1, [ip. 33--3ii6.
IIkmht VicMAiD. Htiiilrt rriliiiiir$ titr la vif ilr Colomb avant trg tlêcouvfrlrg. In 8, xvi-r>'|i |iii|fe4. — l*iiri«, il. Wflier, 190.').
IIe.iky Vic;x*ii>. llisloire rrilii/nr de la ijrandc rnlrepritf de C.hriilophe Colomb. — Comment il aurait conrii et formé ion projet. — .Sd présentation à différentes cours. — Son areeplation Jinnle. - Sa mise <) exécution. — .Son véritable caractère. — Tome I, 1 '17^-1 'l'H*. in-8, xx»in-73o |H<ga». — Pari*, ll-Wellrr, 1911. — Tome II, I iy l-i 'iy3, in-**, »i«-7o3 |iiige«. — îbid.
llR.<«Hr ViiiMAUi». Chronologie dommentaire de la vie de Christophe llolomh jiuqu'en ify3... \nS, ag |>age«. — l'iiri», II.W rlirr, Kjil.
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Sappolio, venant avec un seul homme de traverser l'Atlantique pour assister à des fôtes auxquelles prirent part les navires de guerre appartenant à toutes les nations du globe. Le Président du Conseil des Ministres, Canovas del Castillo, avait tenu à les présider lui-même ; le petit roi d'Espagne, alors un enfant chétif, et la reine régente v assistèrent. I.e lendemain, vendredi 7 octobre, dans une séance solennelle se réunissaient les savants qui s'occupent de l'Amérique, à l'entrée du fleuve, au monastère de la Rabida, où, en i^85, serait accouru Colomb, exténué de fatigue, mourant de faim, sans ressources, implorant l'appui des PP. Perez et Marchena ; puis nous allions en pèlerinage à la petite ville de Palos, d'où, le 3 août 1492, les trois caravelles de Colomb mettaient à la voile avec un personnel de 120 hommes, dont go pour les équipages.
Il faut bien avouer que, pour la grande masse du public, l'histoire de Colomb était renfermée dans l'ouvrage populaire de Washington Irving paru en 1828, et surtout dans le livre de Rosellv de Lorgnes, qui attribuait la découverte de l'Amérique par le navigateur génois à une inspiration divine et qui fut chargé en février iSgS, c'est-à-dire peu de mois après les fêtes de Huelva, par la reine régente d'Espagne, de transmettre sa demande d'introduction de la cause de béatification de Colomb comme le poslulateur attitré de celte cause. Les relations de Ihomme providentiel avec Beatriz Enriquez de Arana, mère de Fernand, firent échouer le projet, qui vient d être repris aux Etats- Unis dans un vaste pétitionnement transmis à Rome, avec son appui, par l'archevêque de Philadelphie. Il est probable que cette nouvelle campagne n'aura pas plus de succès que la première, car de nouveaux documents augmentent encore les preuves de l'illégitimité du lien qui attachait Christophe Colomb à Beatriz Enrif|uez. Ce sont ces faits que M. Ilenrv Vignaud lui-même a mis en lumière, dans un travail paru l'année dernière, intitulé : L'ancienne et la nouvelle campagne pour la canonisation de Christophe Colomb.
Sans ébranler les bases mêmes de l'édifice sacro-saint
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«^lové par la légende et la dévotion colombiennes, Henry Harrisse avait néanmoins projeté un peu de liiini«'re sur quelques points obscurs de la vie du navij^ateur à l'aide des documents qu'il a insérés en i88^ dans les deux volumes intitulés : Christophe Colomb, son Orii^ine, sa Vie, SCS Voyages, sa Famille et ses Descendants, (|ui font partie <lu Recueil de Voyagcn et de Documents (juf j'ai public avec le rewretté (Charles Schefer.
La légende de Christophe CoU)mb lavoimait dniif ihmsun ciel presque sans nuances, lorsque, en septembre 1900, à la douzième session du Congrès international des Américanistes tenue à Paris, les déclarations de deux savants étrangers, iconoclastes (|ui osaient porter la lumière dans une <i nébuleuse » histoire, t'-clatcrent comme un coup de tonnerre.
M. Manuel Gonzalez de la Uosa, de Lima, avançait entre autif's laits: « On a vieilli tout exprès Colondi, pour pouvoir expliquer ses vovagcs imaginaires et autres lègentles; il était né à Gênes, et point ii Savone, en i'|.')i, probablement le 20 juillet, j<nir de la Saint-Christoj)he. '• — " Christophe Colomb a fjuitté G/^nes, sans av«»ir étudié îi 1 Université de Pavie, en septembre i!\~')\ il a pris service <lans la llott<* (jue scm pavs envoya, sous les ordres des Spinola et Ncgri, au secours de la colonie génoise de (ihio. » — « Au retour et en route pour I Angleterre, les G/^nois furent attaqués par le pirate-amiral (ioulon sur la côte de l*«)rtugal et (Colomb put s échapper ii Lisbonne ou il se lixa. » — « C«>lomb prit part ii la conspiration de la mais«)n <le Hragance contre le roi Jean 11 et lut obligé de luir en Lspagne, etc. » M. Goii/ale/ de la Hosa. d'autre j)art, atta- <juait l'authenticiti' des lettres attribu<'es a r«»scanelli vX dé- «larait (ju'il prctuverait : « (jue ni l'astronomie, ni la prétendue correspondance de Cob)mb avec de> astronomen, n Ont eu aucune part dans la découverte de 1 Arnémpic ». .\u m/^me Congrès, M. Ilenrv Vignaud, soutenant également (jue la lameusc lettre «le Toscanelli était apocryphe, lisait un Mcmoirc sur L'authcnttcttt' dr Li lettre de Togcti-
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nelli du 2^) juin i/tj/i adressée d'abord au Portu<^ais Fernani Ma/lins et plus tarda Christophe Colomb. M. Gonzalez delà Rosa, âgé et malade, ne put continuer ses travaux et retourna dans son pays, mais ce Congrès fut le point de départ des recherches de INI. Yignaud dont les théories sont développées d'une manière définitive dans les deux gros volumes qui viennent de paraître. Je vais essayer d'indiquer quelques-uns des résultats auxquels est arrivé l'auteur.
i" Lettre de Toscanelli. — Une lettre du savant médecin et astronome Paolo dal Pozzo Toscanelli datée de Florence le 25 juin 1^7/j, adressée au chanoine portugais Fernani Martins, en réponse à une demande de renseignements que le roi Alfonso Y l'avait chargé d'obtenir, communiquée ii Colomb, est l'objet d'âpres discussions. Cette lettre n'a été connue pendant longtemps que par une version italienne donnée dans le chapitre viii des Historié del S. D. Fernando Colombo, Venise, 1571, ouvrage attribué au fils du Navigateur. Un texte latin a été retrouvé en 1871 à Séville par Henry Harrisse, copié entièrement, dit-on, de la main de Colomb, et complétant l'un des quatre feuillets de garde à la fin du volume suivant conservé à la Biblioteca Colombina : PU // [Aeneas Sylvius] Pontificis maximi.. Historia rerum ubique Gestarum... Venitiis, i477 ' '® bibliographe américain publia le document, pp. 178-180, de son livre : Fernand Colomb, sa vie, ses œui>res, Paris, 1872. L'importance de la lettre de Toscanelli réside en ce qu'elle dit nettement qu'il faut aller aux Indes par l'Ouest et qu'elle explique comment cela peut se faire. « Si ce document est authentique, écrit Yignaud, I, p. 106, nous connaissons la source originelle où Colomb a puisé non seulement l'idée première du grand dessein qu'il assure avoir toujours été le sien. » Cette authenticité avait été mise en doute par M. Vitfnaud dans son ouvrage : La lettre et la carte de Toscanelli sur la 10 u te des Indes par l'Ouest, Paris, 1901, in-8", qui fait partie de mon Recueil de Voyages et de Documents. Ce livre déchaîna une véritable tempête : Gustavo Uzielli, Sir Cléments R. Markham, Jules Mees, SophusRuge, etc.,
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prirent part à une fontroverse tlt)nt la bibliographie, drossée en 1900, ne comprend pas moins de 3G pages in-8". Dans son nouvel ouvra<(e, M. Vi^niaud revient sur la question et combat à nouveau lauthenticité des deux lettres et de la cai te que Toscanelli aurait envoyées à Colomb ; il apporte à l'appui de sa thèse une grande richesse d'argumentation, notant en particulier que Martins est un personnage complètement inconnu et que la mention dans la lettre attribuée a Toscanelli de la recherche de la route des Indes parles Portugais en l'ij'i est une preuve que ce document est antidaté. Je ne puis passer en revue toutes les preuves de M. Vignaud, mais je voudrais m'arr^^ter un instant sur le passage suivant de la lettre au sujet duquel j'ai été interrogé jadis par Ilarrisse ; j'ai oublié quelle réponse je fis alors :
J'ai aussi marqué sur la carte, pour mieux renseigner ceux qui feront le voyage, divers ports où ils pourraient niouiller, si les vents, ou lout autre cas fortuit, les éloignaient du but proposé, et aussi pour qu'ils fassent voir aux indigènes (ju ils ont (juelques notions de leur pays, ce qui ne peut que leur cire très agréahle. (Jn assure qu'il n'y a d'établi dans ces îles <{uc des marchands. Il y a là une grande alllucnce de navigateurs et de inan-handises, qu'on n en voit j)as autant, dans le reste du monde, (jue dans le seul fameux port de Zayton. On dit. en effet... Ce pays est très |»eu|»lé et très riche, comitrenanl une multitude de provinces, de royaumes et de villes intioinhr.iltlcs, tontes soumises au même prince appelé le Grand Kan, ce (pii signilie, en latin, lifx reijum (\\o'\ d(;s rois), et dont le siège et la résidence se trouvent, la plupart du temps, dans la province de Kalayo. Ses prédécesseurs tAchèrent d'entrer en relation avec les Chrétiens ; il y a deux cents ans, ils envoyèrent une missioti au l*ap<', pour lui demander un certain nombre d hommes verst's dan^ les choses iU- la l'oi, qui devaient les instruire ; mais les personnes chargées de celte mission trouvèrent des obstacles en roule et rebroussirout chemin. Au temps d lOugène, il en vint un autre (ambassadeur), lequel lui donna I assurance de la vive alfection «jue c«mix qui renvoyaient portaient aux Chrétiens. Pour ma part, je me suis longuement entretenu avec ce personnage d une foule de choses...
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A la fin :
Allant de la ville de Lisbonne en droite ligne vers l'Ouest, il V a. marqués sur la carte, aG espaces de ij-JO milles chacun, jus- <|u"à la très illustre et très grande cité de Quinsay, dont 1 enceinte mesure cent milles. Elle a dix ponts et son nom : « cila del rieh I) veut dire ville du Ciel ; on raconte mille choses merveilleuse de ses fabriques, ainsi que de ses ressources (Cet espace est presque égal au tiers de toute la sphère). La dite ville est située dans la province de Mangi, voisine de celle de Kalhay, contrée où se trouve la résidence Royale. Mais, depuis 1 île Antilia, qui vous est connue, jusqu à la fameuse île de Cippangu, il y a dix espaces. La dite île est effectivement très abondante en or, perles et pierres précieuses, et les temples, ainsi que les palais royaux, v sont couverts de ])laques dor massif. Ainsi donc, l'espace de mer à franchir à travers les parages inconnus n'est pas très grand.
La géographie de ce passage est tirée de Marco Polo : Zaïtoun est T'siouen tcheou ^ 'J'|"j et non Tchang tcheou f^ 'J'I-j comme le croient INL Vignaud et d'autres ; le fameux Zipangu est la transcription de Je-peun Koiio (le Royaume du Soleil Levant) 0 TJi ^ d'où nous avons tiré Japon, en japonais Nippon; Quinsay ^ King se ^^ ^ est la grande ville de Ilang-tclicoii ^ '}\\ ; la dimension de cent milles donnée à cette ville par Toscanelli est la même que celle indiquée par Marco Polo; la première mission mentionnée est celle confiée par K'oublai aux frères Nicolo et Maffeo Polo l'Ancien qui arrivèrent de 1 Asie orientale à Acre en 1269. M. Vignaud a consacré un chapitre à montrer « que les expressions de Cathay et de Grand Khan dans la lettre de 1 '174 sont des anachronismes » (I, pp. 18^-188). Evidemment, les expressions étaient des anachronismes, puisque la puissance du Grand Khan a été détruite en i368 par llongWou, fondateur de la dynastie chinoise des Ming; cependant ce titre a continué à être donné tardivement par les Européens au souverain de la Chine, car Giovanni da Empoli, dans une lettre de Cochin, i5 novembre i5i5, écrite h Lopo Soares de Albergaria, dit: « Spero... fare un
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salto là a vedere il Grand Cane, che è il rc, che si chiama il re de Cataio ». Les Ming n'ont pas imposé de nouveaux noms aux dcnomimitions en usage à l'époque mongole; ces dernières, comme Zaitoun ci autres, étaient employées par des étrangers comme Polo et les Arabes, mais non p;ii les indigènes. Nicolù Conti lui-nn'^mo avait, au xv* siècle, continué à emplover les anciennes appellations des navigateurs, ce qui prouve, entre parenthèses, qu il n'est pas allé en Chine, car il se serait servi des noms chinois, comme le firent les Portugais lorsqu'ils arrivèrent ii Canton et autres lieux. Mais, en revanche, la seconde ambassade me fait <l(>uter de l'authenticité delà lottic II n'v a pas eu d ambassade de Chine en Furope pendant le règne des premiers empereurs Ming; la roule de terre par l'Asie centrale avait été coupée au milieu du xiv" siècle par l'invasicui de l'Islam et les persécutions contre les étrangers qui la suivirent, et les missions envovées par mer dans le Sud par h* troisième souverain Ming, Y<>ng-lo, ne dépassèrent sans <loule pas Ceylan et dans tous les cas n'arrivèrent jamais en Kurope. Toscanelli, au courant, par sa position, de ce qui se passait à l'Ioreuce, aurait certainement été avisé de la venue d une ambassade semblable, et si elle avait eu lieu réellement, lambassadeur chinois n aurait pas emplové le mot de Ciilhiir pour désigner son propre pavs. Je crois, c«tmme Ximenès, et contre l'avis de Vignaud, que ce passage est une réminiscence de l'arrivée ii Florence en i 'i.'iS (non pas en l'i'i'j) du voyageur vénitien Nicolù (]onti qui. par onlre du pape l'Eugène IV, dicta, pour racheter ses péchés, le récit de ses pérégrinations en .\sie au l*ogg<' dont le texte latin a paru en lyyi.'i, à Paris, dans le \olume intitiih- : /'"A'A''/ liraccùdini Florcntini llistorinf <!<• 1 <irtctiilr lurliinar Libri <iiialii<tr. Mais si l'on peut dillcrer sur la valeur des arguments (|ui militent contre l'authenlicite de la lettre <lu •/') juin I \~'\, il en reste un nombre sullisaiit |»our soliiicment étaverla théorie d«' Vignaud; ajoutonn ce lait intéressant (|ue, lor>qiie Toseaiielli mourut iti mai I '|S'i, âgé de N5 ans, on ne trouva ilaiis si-> |iapiers aucune trace des
pièces que peu de temps auparavant (i48i) il aurait luimême copiées pour les envoyer à Colomb.
2° But poursuH'i par Colomb. — La question peut-être la plus importante soulevée par M. Yignaud est celle desavoir si, avant 1^92, Colomb avait pour but de découvrir une nouvelle route des Indes ou simplement si son entreprise était proposée, organisée et exécutée dans le but unique de découvrir pour la Castille des terres nouvelles dont le Découvreur et ses héritiers auraient la vice-rovauté à perpétuité. Le 17 avril 1^92, Colomb passait un acte avec les Rois catholiques à Santa Fe, stipulant les conditions dans lesquelles son grand projet allait être mis à exécution, acte qui fut confirmé avec une extension des privilèges, le 3o du même mois, par des lettres patentes datées de Grenade. Colomb doit aller, en échange de ces privilèges, sur lesquels il est inutile que je m'arrête, « à la découverte et à la conquête de certaines iles et terres dans la mer Océane ». Comme le fait remarquer M. Yignaud (II, p. 109) :
Aucune intlicalion n'est donnée sur la situation de ces îles et terres, non plus que sur la direction dans laquelle elles doivent se trouver ; les mots d'Inde, d'iles des Èpices, de Chine, de Cathay et de Grand Khan, qui reviendront si souvent plus tard dans les documents colombiens, ne figurent pas une seule fois dans cet acte et dans celui qui le précéda.
Les renseignements sur Cipangu paraissent avoir été recueillis à Rome par Martin Alonzo Pinzon qui aida puissamment Colomb à aplanir les difîicultés de son expédition et s'embarqua avec lui à Palos, le 3 août 1^92, pour les Canaries, d'où l'on devait choisir la route conduisant aux îles que l'on se proposait de découvrir. On connaît les péripéties du voyage, les dilFicultés avec l'équipage; enfin, le 6 octobre, Pinzon propose à Colomb, qui croit avoir dépassé les îles, de prendre une route plus au Sud pour se rendre, croyait-il, à Cipangu; Colomb refuse d'abord, puis le lendemain, "7 octobre, il se ravise, suit le conseil de Pinzon et, les matelots s'effrayant et refusant d'aller plus loin, Colomb
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les rassure, et déclare qu'étant venu pour se rendre aux Indes il entend y aller ({uand même. M. ^'ig^aud remarque (Clirofudo'^ie documentaire, p. 2 'i) : i< Ici encore on se demande si, dans le Journal de bord, résumé par Las Casas de longues années après la découverte, cette expression de las InJiiis doit s'entendre des Indes Orientales, ou des îles que Colomb cherchait, auxquelles il donna ce nom après leur découverte. » Enfin le lu octobre, à 2 heures du matin, le pilote de la Pinta, Rodrigo de Triana, aperçoit la terre et, au jour, Colomb débarque avec les Pinzon dans l'île appelée par les indi<^ènes (iiianahani qu'il baptise San Salvador, n'y reconnaît pas Cipangu, va à Cuba, l'inzon, volontairement ou non, se sépare de lui, aborde à Ilaïli où arrive Colomb à son tour le j décembre; il prend Haïti pour Cipangu et baptise cette île Espanola; cependant, le 28 décembre la Santa Maria se perd sur un banc de Haïti; Colomb passe avec son équipage à bord de la Nina cl, le 'i janvier i-^gS, reprend la route dKiirope ; le i5 mars l'iQ.'i, il était de retour it Palos. Le 3t> mars l^g'^, les Rois catholi(|ues alors a Barcelone invitent Colomb avenir les trouver et lui accusent réception de ses lettres, lui parlant de ses découvertes comme ayant eu lieu en las Indias; c'est le premier document oHiciel où figure cette expression.
Il est fort possible qu'avant son départ Coh)mb ait cru a la possibilité de se rendre aux Indes par l'Ouest. M. Vignaud m'écrit : c H v a liiii de croire, en cfl'et, que ilès Tannée I 'l.S(j, Hrliaim avait exprimé, en lN>rtugal, des idées de ce genr*', «ju il reprit m l'tyi. i» Nuremberg, et, dans ce cas. il est vraisemblable (jue (Colomb les a connues, soit par Mchaim lui-m/^me, soit par l'intermédiaire de son lr«'r<' Barlhéb-my. » Mais rien dans les documents (|ui précèdent le voyage ne montre ()ue Ir but désiré était les Indes; c'est ce (jue prouve M. Vignaud : on pfiisait trouver ii yf)»» lieue» d<'» (]anari<>s les îles cIhmcIkm's. .\n moment du départ de* (Canaries, (^domb donna pi»ur instrui-tions écrit«'S i» ses capitaines et pilotes de ne pas navigm-r la nuit aprè* avoir fait 700 lieues, si la terre n'était pas encon- m vue, décla-
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r;int qu'il trouvera cette terre à 700 lieues ou environ et, comme le remarque M. Vignaud répondant dans une lettre à des objections : « Ce dernier fait est établi par l'aveu échappé à Fernand Colomb que l'île Espagnole qui fut découverte bien plus loin était celle même que son père cherchait et qu'il croyait trouver à ■j'x) lieues. Voilà qui montre d'une manière décisive qu'à son départ des Canaries, (Colomb ne comptait pas avoir à franchir plus de 760 ou 800 lieues, ce qui exclut l'idée cju'il avait aussi en vue le passage aux Indes asiatiques. »
Ce sont les deux points principaux des controverses relatives aux découvertes de Christophe Colomb ; je vais maintenant passer en revue quelques points de la carrière du grand navigateur.
3" Date de la naissance de Colomb. — Ni Colomb, ni ses deux premiers biographes, son fils Fernand et Las Casas, n'ont donné la date de la naissance du Navigateur, qui a cependant une importance capitale pour déterminer le temps donné à des études ou à des recherches préparatoires au grand voyage de 1492.
Les dates les plus différentes ont été données pour la naissance de Christophe Colomb : i43o, hypothèse de Navarrete ; i433-4, Castelar; i435, Washington Irving et Roselly de Lorgnes; i436, 1/437, i!\!m, i442, iVi4, i445, i446, i447> i448, ^^49, i/|00,i45ict enfin i^ôO! En igoS, M. Vignaud avait fixé cette date à i4ôi (.1 Critical study of i>a rions dates assigned to the birtli of Cliristoplier Colombiis. The Real date i45i. London, Henry Stevens) d'après un document de 1^70; mais, depuis lors, M. Ugo Assereto a eu la chance de découvrir parmi les archives notariales de Gênes une déposition datée du 20 août i479 de Colomb, de passage dans sa ville natale, mais alors établi à Lisbonne, dans laquelle il déclare qu il est alors âgé de ^7 ans; le document a été publié par M. Assereto dans le Giornàle storico e letlerario délia Ligiiria, janvier-lévrier IQO^; les documents de 1/170 etde i479 permettentd'alfirmerque Colomb <'st né à Gênes entre le 26 août \!\oi et le 3i octobre de la
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même année. Les docunionts de la Haccolta Colombiana «-t ceux qui onl été réunis par M. Vignaud lui-même permettent d'allîrmer que « son père était Domeiiico Colombo, tisserand, et sa mère, Susanna Fontaiiarosa. Il n'v eut ni nobles ni marins dans sa famille dont tous les membres étaient artisans. Il n'était apparenté ni avec les Colombo nobles de Cuecaro, ni avec les deux amiraux surnommés Colombo. Il ne reçut aucune instruction universitaire et ne navigua pas étant jeune ; en i^-^i, il était encore tisseraml à Savone; son séjour en Italie est constaté pour la dernière lois en août i47<i »•
Ix" Mariaije de Colomb. — Colomb se fixa en Portugal en 1^77 et il épousa à Lisbonne, en 1/179 ou i4<^0, Felipa Moniz Perestrello dont la parenté avec les familles Moniz et Perestrello nest pas bien établie; ce mariage eut une influence décisive sui- la vie de Colomb, car, aune époque qui n'est pas fixée, sa belle-mère lui communiqua les papiers de Perestrello qui déterminèrent sa vocation pour les découvertes maritimes.
introduit, |iar son iiiar'ia>^e, <laiis un milieu oii ion s occupait plus particulièrement de nouvelles découvertes, ('olonib s'éprend des entreprises de <'e jçenre. Il recueille alors avec soin tous les récits cl t«)us les bruits ipii circulaient à <'ette épocpie sur lexistence de terres non encore recommes ; il interroge les pilotes qui avaient poussé leurs navigations au loin, il enregistre leurs relations, pèse les raisons (pi'ils avaient d(- croire à lexistence d'îles ou terres inconiuies, cherche dans les auteurs anciens et dans U-s traités de cosmographie s'il y avait des motifs de penser (|ue tel était le cas, et arrive à la conviction cpi il y avait réellement des terres nouvi-lles a découvrir à l'ouj'st des Adores. N'oila le fait initial, W point de départ de la carrière inarilinie de (loluuili (II, p. 4.j3).
L Ouvraj^e de .M. Vignaud nest pas une ti-uvre de dénigrement :
Le véritable inenle «le Culuml», celui qui le liistingue réelletneiit entre tous les aventuriers «le m<-r de son temps, celui qui
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\o j)la('0 parmi les liomiiios privilégiés qui ont ajouté quelque chose à la somme de nos ronnaissances, c'est d'avoir su tirer de toutes les indications vagues, incertaines, et le plus souvent erronées qu'on lui donnait, la conclusion juste qu'il existait des terres là où se trouve l'Amérique, et d'avoir posé en fait cette conclusion hvpothctique dont l'expérience a démontré la réalité
Et encore :
Cette particularité, (ju il a cru avoir fait toute autre chose, et a ainsi méconnu la véritable grandeur de son œuvre, ne peut, ni en dénaturer le caractère, ni arrêter la critique, et il faut maintenir, contre Colomb lui-même, qu'il a découvert l'Amérique parce (jn^il l'avait clierchée. {Ibid., p. 496).
Harrisse avait déjà écrit {Colomb, I, p. ix) :
Qu'une saine interprétation des prophéties d'isaïe, et non le calcul et la science, soit la seule cause des découvertes accomplies par Christophe Colomb, comme il s'est plu à le déclarer ; qu'elles résultent, au contraire, de déductions tirées des hypothèses d'Arislote, de Pierre d'Ailly et de l'astronome florentin, voire d une simple erreur de géographie dont il ne sut même jamais s'affranchir, le mérite et la gloire de Colomb n'en sont aucunement amoindris. C'est lui, le premier, qui, franchissant l'espace, fit connaître à 1 Europe étonnée ces pays rêvés par les poètes, devinés par les philosophes. C'est lui encore qui noua des liens désormais indissolubles entre les deux mondes. Aussi est-il resté une des grandes figures de l'histoire et la personnification du navigateur hardi, heureux, mais payé d'ingratitude. Ajoutons qu'il se dégage de ses actes et de ses écrits un courage, une foi, un vif amour de la nature et de l'humanité, que l'âge, les infirmités, l'infortune et l'abandon n'altérèrent jamais.
Et j'ajouterai : Christophe Colomb ne fut ni un savant, ni un saint; sans un caractère élevé, capable même de dissimulation, voire de mensonge, il apporta à la poursuite de son but une grande et, disons-le, légitime ambition, une indomptable volonté, une audace sans égale, une rare ténacité ; en un mot, il eut du génie et le génie ne se discute pas; le
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succès de son entreprise ne lut rjuc la juste récompense de ses efTorts et de son courage. La découverte df 1 Ainéritjue « était dans l'air » ; un hasard heureux devait forcément conduire les navigateurs à cette terre nouvelle, du moment que les Portugais cùtovaient la cAte et visitaient les îles dt' l'Afrique, témoin Cabrai poussé quelques années plus tard sur la ciMe du Brésil. La grandeur de l'o'uvre de Colomb n'est pas diminuée parce que l'homme a peut être i<rnor(' lui-même où le conduisait sa destinée. 11 faut laire une laige part à la chance et ii l'imprévu dans les dt'Couverles : Colomb fut un heureux dans la révélation du Nouveau Monde, mais la satisfaction de lui doniKM- son nom lui lut ravie, et l'illustre Naviir;iteur soulIVit assez cruellement à la fin de sa vie pour qu'on ne lui chicane pas la gloire légitime qu'il a acquise.
En terminant, je ne saurais manquer d'apporter mon tribut d'admiration au savant consciencieux et trop modeste qui, au milieu du labeur quotidien d'une vie active de diplomate, a su trouver le temps nécessaire pour accumuler cette masse formidable de documents et donner ii quatrevingts ans au public uneo'uvre dont l'étendue ferait reculer de plus jeunes travailleurs.
ARCHÉOLOGIE DE LA VALLÉE DE LA DELAWARE
Le volume V des Papers of the Peabody Muséum est consacré à un grand travail de M. Ernest Volk : The Archeolog^- oftlie Delaware Valley, qui ne comprend pas moins de 208 pages avec 2 cartes, 120 planches et 26 illustrationsdans le texte ; c'est le résultat de vingt-deux années de recherches à Trenton et dans son voisinage. Elles ont été pratiquées dans des dépôts stratifiés d'origine glaciaire, appartenant à deux époques, l'un ancien, appelé Colombien ou brique argileuse de Philadelphie, l'autre récent, appelé gravier de Trenton. Les explorations systématiques de l'auteur ont, dans son opinion, complètement élucidé la question de l'antiquité de Ihomme dans la vallée de la Delaware. C'est dans les sections du rapport intitulées The Evidence of Man in the Yellow Soil or Drifl et Tlie Evidence of Mon in the Gravel, ainsi que dans les notices dispersées dans les journaux publiés également dans le volume, que l'on trouve la preuve que l'homme vivait dans la vallée de la Delaware à l'époque du gravier de Trenton, « quelle que soit l'époque à laquelle cela a pu être », écrit le directeur F. W. Putnam. Notons qu'en i8g.ô, notre confrère, le duc de Loubat, a fourni une subvention pour continuer les fouilles pendant deux ans en faveur du Musée d'Histoire naturelle de New- York.
I. E\ti;iii (lu Journal des Savants, Février 191a
IHHLlOTIlfLQLE DE L'UNIVERSITÉ IIAUVARD'
Le n" Oo des Biblioifraphical Contributions ronforine la seconde édition des Descriptive and Ilistorical Aofes on tlie LibrnrY of Harvard Universitr, par Alfred Clefrhorn Potter et Edgar Iluidekoper Wells. Cette bibliothèque fut créée avec les livres, environ 870 volumes, légués en i63S par John Harvard, et le premier bibliothécaire, Solomon Stoddard, fut nommé en i(')G<S ; huit ans plus tard (ifij^»), la collection fut transférée du Vieux Collège à Harvard Hall ; le premier catalogue fut imprimé en \-i?>. La bibliothè{|ue, détruit»' par le leu en i'jli'i,fut reconstituée par de nombreux dons d'argent et de livres, cjui 11 ont pas cessé d'affluer jusfpi'à nos jours. Le nombre total des volumes et des brochures dans la Bibliothèque de 1 Université s'élève aujourd'hui à i588r).')3.
CONGRÈS INTERNATIONAL DES AMÉRICANISTES
Session de Londres, i'/ moi-/*"" juin igis^
Les études américanistes ont pour but les recherches relatives h l'histoire, à l'ethnographie, à l'archéologie et à la linguistique des races indigènes des deux Amériques, antérieurement à l'arrivée de Christophe Colomb. Pendant longtemps on a circonscrit leur domaine aux pays de l'Amérique centrale et plus particulièrement au Mexique ; il a été même restreint au déchiffrement des écritures hiéroglyphiques de ces pays. La création de Congrès d'Américanistes a eu pour résultat de développer ces études, de leur donner une direction qui leur manquait, et de marquer les progrès obtenus. Le domaine des études américanistes s'est élargi : les fouilles ont conduit à des recherches géologiques, et l'ethnographie devait forcément amener le savant à l'anthropologie. Les Congrès des Américanistes ont commencé en 1875 à Nancy et le dernier, qui s'est tenu à Londres à la fin du mois de mai, est le dix-huitième de la série ; il a été présidé par un géographe éminent, Sir Cléments R. Markham, dont le grand âge, quatre-vingt-deux ans, n'a pas éteint l'activité scientifique. Délégué par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, je me propose d'exposer ici les résultats principaux de cette réunion,
I. Jiurnal des Sacnnts, Août 191 2, pp
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Etudes Me.ricnines. — Je rappeller;il tout d'abord que le Mexique a sans doute été occupé par des peuples de même race que les « mound-builders », les « cliir-dwellers » de l'Amérique du Nord, les constructeurs de « pueblos ». Le pavs fut envahi par des gens venus du nord : Otomites, Mixtèques, Zapotèques, tous fils de Iztac Mizcohuatl ; du sud, probablement des Antilles, arrivèrent les Mavas principalement établis dans le Yucalan. Les envahisseurs du nord, désignés sous le nom de peuples nahua, s'établirent dans la vallée de l'Anabuac (Mexico). La plus ancienne des nations Nahua, les Toltèques (folfera/l, habitant de Tollan, terre de roseaux = Toula, nord de la vallée d'.Vnahuac) dont 1 arrivée est placée au vi*^ ou vii*^ siècle de notre ère, après l'apparition d'un type mongolique, semblent avoir apporté l'élément civilisateur : on leur attribue les monuments de l'ancien Mcxi(|ue, l'invention des hiérogivphes, riiitroductioii (lu maïs et du coton ; à eux se rattache la diviniti' appelée en aztèque (^)uet7.alcoall, le « serpent emj)liimé ». Ils sont supplantés par les (Jiichimèques. Puis viennent les sept nations j)ai ini lf's(jii(llcs les Aztè(|ues, dont la langue, parlée encore ii Mexico, représente les dialectes (^nnhuall) des nations Nahua. Iluitzilopochtli, la tête véritable du panthéon aztècjue, Dieu de la (iuerre, parait avoir donné son nom de Mexitl à Mexico. Les .\ztè(|ut's (|ui ont parcouru \v plateau d'.Vnahuac, loiulèrent vers l'^u,"», sur les bords du lac de Tezcuco l'établissi'mi'iit de Mexico Trnochtitlan, rrmplacé pai hi (Mpitale atturjlc ; ce nom ih- Mrxico. Mexi(jue, lut donné par les l'ispagnols :i toute la région placée sous l'inlluencc des ,\ztè(jucs lors di* la con(|uéte.
On peut dire que les études mexicaines ont lait relativement peu de progrès. Depuis Tt-itoque où h- I*. .\lhanasc Kircher consacrait dans son Ocdi/m.s Aci^y l'iiiiciis s«>n quatriènif* (hapitr)* :i : « I)e Lilcnttttnt Met iainnium, vt an pvoprie hiero^lyphica dici passif » (Rome. i(i.'>'i. III, pp. 'Jl.S-3r»), dans lecpiel il donnait di-s exemjtles décriluri' n»e\icain«', on a reproduit de nombreux manus<rits mexicains. Lord Kingsborough a dévoré une fortune dans la publication
de ses Antiqiiitios nf Me.rico en 9 vol. iii-fol. (i83o-i8/i8) ; depuis d'excellents facsimilés ont été publiés comme le Codex Nutt;dl, appartenant à lord Zouche de Ilarynworth, aux frais du Peabody Muséum (1902), les Codices Vaticanus, Telleriano-Remensis, Borbonicus', etc., aux frais du duc de Loubat ; on a môme composé des groupes de caractères maya à l'usage de l'imprimerie*. Nous connaissons les dixhuit signes des dix-huit m()is(Kircher les connaissait aussi) de vingt joursf chacun, ceux des points cardinaux, ceux de quelques couleurs, c'est peu. On pense que la civilisation maya doit remonter aux environs de l'ère chrétienne, mais rien ne permet d'établir une chronologie exacte ; tout est supposition, et comme l'on pense que le Mexique a été l'origine d'une civilisation qui est descendue jusqu'au Pérou, on voit combien l'on est loin de pouvoir écrire l'histoire de ces régions ; on n'est même pas d'accord pour lire les caractères mava : de droite à gauche ? ou de gauche à droite ? Le maître de ces études, M. Seler, de Berlin, est combattu par de nombreux adversaires. Nous allons essayer d'indiquer les dernières théories émises sur ces questions intéressantes. M. Seler annonce que des spécimens de l'art de Teotihuacan ont été trouvés sur le bord oriental du grand plateau central, près de Chalchicomula et Jalapazco ; il a découvert dans cette région deux splendides vases en terre dont les (iii'ui'es sont exactement semblables ii celles des murs du
Teopancaxco à San Sébastian, Teotihuacan, avec des couleurs vives peintes sur un fond de stuc sur la surface des vases. Le dessin et les couleurs ressemblent à ceux du fameux vase aux papillons découvert par Désiré Charnay, à San Juan, Teotihuacan.
On se rappelle que le manuscrit mexicain du Vatican By-S avait été publié en facsimilé à Rome en 1896 aux frais du duc de Loubat; ce codex qui donne le type complet d'un
I. Ce codex acheté en mai 1826 pi»ur i 3oo francs parla Bibliotlièque du Palais-lîouibon n'élait connu que par une courte notice publire par Aubin <laiisla lieciic orieiilalc cl américaine de novembre i85(j.
j. \ini Journal des Savants, février lyi i, p. 81.
CONCRfiS INTERNATIONAL T)KS AMÉRICANISTKS i«.i:i
livre naltua avait été publié d une manière défectueuse par lord Kingsborouj^h dans ses Anliqiiities of Mcrico. Dans ce codex, édition Loubat, sont peintes deux « maisons », jointes l'une à l'autre par un chemin (feuillets i5-i()); elles ont été désignées par M. Seler comme les Maisons de la Pluie et de la Sécheresse. M. Stansbury Hagar, de New-York, remarque que les signes du jour qui sont peints dans l'intérieur de ces maisons et le long du chemin représentent exactement, par leurs positions respectives, les dillerentes saisons sur le plateau mexicain, et confirment les identifications en séquence de ces signes du jour avec les vingt divisions du zodiaque.
M. Seler a trouvé un adversaire en M. Ilermann Bever, de Dresde; M. Beyer soutient l'opinion de Forstemann, Schelhas et Brinton que le dieu Mava avec une face couverte d'ornements a la tête d'un singe, et après un examen des dieux barbus des manuscrits mavas, réfute la théorie de Seler que la face du dieu maya ci-dessus est formée d'un serpent décapité. Il est démontré que l'hiéroglvphc alihiiL est le dessin conventionnel d'un crâne. DifT'érents cas, où dans les manuscrits mexicains, le singe apparaît avec les attributs du dieu de la mort ou des emblèmes de Tezcatlipoca, sont expli(jués par l'Iivpothèse (jue la constellation p(dairc était regardée par les anciens Mexicains comme la tête d'un sinfre.
M. Walter Lehmann, de Mmiicli, a e\j)osé ses recherches relatives au Calendrier de l'Amcrique centrale: il conclut (|ue I emploi (lu calendiier mav;i doit remonter ii i-do ans en arrière.
M. .Iiiati Martine/ lleniande/ a donné un récit de la création du monde suivant la tradition ma\a contenue dann un manuscrit de (piatre pages trouvé dans le f>tif/>fn île (!humay(d par 1 évéïpie (^arrillo y ,\ncona de ^ ucatan ; le texte est présenté dans le maya original el en espagnol ; il décrit la lutte entre deux divinités multi|des : li- Itolum-ti-Ku (neuf dieux) vain»' ().tl<iliiin-li-Kii (Irei/.c dieux) et emporte hou dragon et su suie (les jirétrcs se noircissaient le corps),
recueille les éléments créateurs (feu, sel, rochers, arbres, fèves, graines, etc.) et s'élève au xiii*ciel, laissant formée la croûte de la terre, et les quatre dieux Dac-cob, os du monde et soutiens du ciel. « Et alors vinrent les femmes, sans mères, avec ceux qui travaillent ferme, les sans-maris, qui, quoique vivantes, manquent de cœurs. » L'enlèvement du serpent emplumé, symbolisant la découverte de l'astronomie, est suivi d un déluge et d'une destruction universelle, puis d'une nouvelle origine des espèces par l'intermédiaire de Itzom-Kab-oin, la baleine aux pieds d'alligator, animal aquatique avec des ressemblances reptiliennes, qui est identique au Cipactli des Aztèques. M. Hernandez ajoutait : « La religion des Mayas n'est pas une adoration exclusive du Dieu de Lumière, ni purement un culte des nombres ; les deux v sont compris, à cause du i"ipport intime entre les étoiles et les mathématiques ; il y avait un culte du calendrier. )) M. Hernandez a imprimé le texte du manuscrit de Chumayel avec la traduction espagnole.
M. Alfred P. Maudslay a communiqué une note sur la position et l'étendue de la clôture du Grand Temple de Tenochtitlan et la position, la structure et l'orientation du Teocolli de Huitzilopochlli, points de la topographie de Mexico encore discutés, tandis qu'on accepte en général la position déterminée pour le Palais de Montezuma, le Palais de Tlillancalqui, le Cuicalli (Maison de la Danse) et le vieux Palais de Montezuma.
Miss Adela Breton avait exposé la copie qu'elle avait faite des fresques de Chichen Itza dans le Yucatan ; des copies partielles, restées peu connues, avaient été exécutées par Thompson, Le Plongeon et Maudslay ; les parties les mieux conservées sont celles de la construction appelée généralement le Temple des Tigres ; ces fresques, quoique un peu enfantines, marquent un développement remarquable de l'art.
A l'occasion du congrès un jeune savant, M. J. Cooper Clark, a publié un volume avec de nombreuses planches en couleurs, dans lequel il expose l'histoire de « Huit Cerfs » ou « Gride d'Ocelot « qu'il a découverte dans le Codex
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Colombino, manuscrit conservé aujourd hui dans le Musée national de Mexico après avoir appartenu à un marchand allemand de Puebla, M. Dorenber^. «Huit Cerfs», serait né en i\'M) et l'histoire est conduite jusqu'il sa mort. M. Clark émet l'hypothèse que « Huit Cerfs » est un héros zapotècjue et que les six codices suivants sont l'œuvre de Zapotcques : Zouche ou Nultall, Vienne, Bodleian n" :;(S5S, Colombino, Hcckcr (ms. du Cacicjue publié par Henri de Saussure), Seld(Mi n"3i3j ; dans tous ces codices on trouve des incidents de la vie de « Huit Cerfs ». Ce héros apparaît aussi sur vinc stèle sculptée de Monte Alban conservée dans le Musée national de Mexico. Une des figures du Codex Colombino montre « Huit Cerfs » recevant le titre de « GrifTe d'Ocelot' ». L'Ocelot, /VY/.r pardalis, est, on le sait, la panthère mexicaine (^tlaioozidnli).
Le comte de Périgny fait remarquer (|n une des caractéristiques de l'architeclur*^ mava est l'usage constant de la ligne droite dans la construction des édifices et en particulier pour l'intérieur des appartements. Cependant dans un monument des ruines de Nakcun découvertes par le vovageur en i<)or)-o("t et mises à jour complètement vn i()0<)-i<)io, on n'niar(|ue deux ouvertures (jui aireclont la lornie don |)leincintre et sont larges de .'im. yo sui' unr haiitonr de :> m. lô. (^•tte forme tle voûte est particidièrement intéressante, car on ne la retrouve nulle part ailleurs dans les autres ruine» mavas connues. Kn effet le seul édifice offrant une vdùtc se rapprochant (|uel(jue peu de celle-ci se trouve ii Labna. (.\e%i une sorte d'arc de triomphe et encore sa voûte n'a-l-elle pas la forme exacte du plt-in-cintre. mais présente-t-elle l'aspect d'une voûte ogivale dont l'angle serait arrondi, .\insi donc les anciens Mavas (pii édifièrent leurs cités ;i une épti- <|ue (jue l'on a tout lieu <le croire assez reculée, s'ils ne se servirent pas fré([uemment du plein-cintre ilans la construction de leurs édifices, du moins ne l'ignoraient-ils pas.
I. The Slory o/ « fu<jhl lierr ■> m (.•xlrr < lolinnbtw). M I « ......rr i.l^rk.
London, Tnviur nniJ Fraiiri», igi3, iii-'i olili>ii(;. pp. 3.t
Le D"" Capitaii s'est également occupé de l'architecture mava dont il a étudié surtout les deux particularités suivantes : 1° Construction de tous les monuments importants au-dessus d'élévations de terre ou de maçonnerie souvent très hautes. Origine pratique ou au contraire rituelle de cet usage. Son évolution ethnographique amenant au haut teo" calli avec grand escalier pour y accéder. 2" Reproduction en pierre des façades primitivement en bois ; l'analyse de plusieurs façades de Chichen Itza et d'Uxmal permet d'y reconnaître la copie en pierre de constructions en bois, copie tellement exacte que l'on y peut retrouver tous les éléments des pièces de bois imités en pierre. D'ailleurs l'Académie des Inscriptions a eu la primeur de ces deux communications.
Le savant Ferdinand Denis, conservateur de la Bibliothèque Sainte-Geneviève, séduit par le délicat travail de la plume par les Indiens d'Amérique, lui avait consacré un petit traité qu'il avait intitulé Arte plumaria (iS'ô), qui mériterait bien d'être réimprimé. M. Franz Heger, directeur du Musée d'Anthropologie et d'Ethnographie de Vienne, a ajouté à ce travail un chapitre par sa description d'une coiffure en plumes, de l'ancien Mexique, conservée dans la collection qu'il administre.
Tableaux de métissage, etc. — Il y a quelques années notre regretté confrère, le D' Ilamv, trouvait chez un petit libraire du quai des Grands-Augustins, à Paris, une série de dix tableaux peints sur cuivre à Mexico au cours du xvni* siècle, par Ignacio de Castro; ces tableaux contenus dans un cadre appartiennent aujourd hui à la galerie d'Anthropologie du Muséum d'histoire naturelle : ils représentent les diiTérents types de sang-mêlés du Mexique : deux parents et leur rejeton; on y voit ce que peut produire le croisement de l'Espagnol avec la négresse, la mulâtresse, l'indienne, etc., et de ces difféientes races entre elles. Le \y llamy a décrit ces tableaux' qui forment une collec-
I. V)t^.'Ï .\\^m\- Décades Americamc. l'et 2''tli''Ciides, no\IV,pp. 100-109.
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tion incomplète; il devrait y avoir en réalité lO planches. On comprend que les colons de pur sang castillan fussent désireux de posséder les renseignements qu'on peut tirer des sangs-mèlés mexicains et ces tableaux do métissage les leur donnaient.
Kors d'un v(»vage au Mexique, le D' Uapluul Blanchard, de l'Académie de Médecine, a examiné, le lo octobre i<)<)7, au Musée national de Mexico, une série de seize tableaux probablement peints également par Ignacio de Castro représentant les « castas de Mexico, epoca colonial » et une grande toile peinte par un autre artiste de i m. 5o de haut sur i m. «•<"» de large et divisée en seize petits tableaux qu'il a décrits et reproduits dans le Journal des Américanis/es de Paris\
Au Contrrès de Londres, M. Franz Ile^xer, de \ ienne, signalait deux autres séries de tableaux de métissage, qui sont conservées, l'une comprenant dix-sept peintures au Musée d'Histoire naturelle do Madrid, l'autre a la section ethnographi(jue du Musée d'Histoire naturelle de Vienne; cette dernière série de dix peintures est incompW'to : le pii-mior tableau porte le n" i et le dernier le n" 19; elle provient des collections du musée de Miramar, près Trieste, dispersées en i883. D'autre part, a la petite exposition d'objets réunis à l'occasion de ce congrès figurait une sixième série de quatorze tableaux de métissage prêtés par l'honorable lady Hulse ; ces tableaux, (|ui étaient destinés au roi d Kspagne, lurent capturés en mei- par l'amiral anglais Westiou (|ui les légua il sa Sd'ur Domtliv. mariée vers \i)'yj et mire du prenii<>r Sir Kdward llulsi-; cette série ist donc plus ancienni' que celle du Muséum de Paris.
Une autre collection de huit tableaux |teints également a l'huile figurent ii cette e\positi«»n; ces tableaux pr/^tes par Mrs. Willoughby, de llowsham. représentent la cunquétc du Mexique par l'ernand Corlés : i " les K»pagni>U |iénétrcnl
I. Riipli.M I Hl.in.lianl. Jiiitrn.il dfi {mfrif.iinilfi. N. S.,\. n p|i 5y-06 ; lbid.,\l\, njio, pp. il^-fi»»
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à Tabasco et à la pointe du Palmier, guidés par Geronimo de Aguilar qu'ils avaient trouvé parmi les Indiens; ceux-ci combattirent les Espagnols puis firent la paix et devinrent les premiers Chrétiens de la Nouvelle-Espagne; 2° Cortés jette l'ancre à la Vera Cruz; 3" Cortés va aux iles de Iztapalapa où il contemple dans l'eau les villes et le chemin qui conduit à Mexico; A" Montezuma est obligé par les Espagnols de parler sur une terrasse aux Indiens pour les pacifier ; 5" Cortés quitte Mexico ; 6" capture de l'étendard royal ; 7° conquête de Mexico par Cortés ; on voit le grand temple à larrière-plan; 8" capture de Guatimoc. Vers 1670, Sir Hugh Chomley, qui retournait de Tanger en Angleterre sur la frégate Ruhy, captura un navire hollandais qui portait ces tableaux pris, sans aucun doute, aux Espagnols; Sir Hugh Chomley les transporta chez lui à White Manor Ilouse dans le Yorkshire, d'où ils furent envoyés à Ilowsham il v a une centaine d'années. Il est intéressant de voir la diiierence entre le traitement de ces sujets et, par exemple, celui du premier tableau exposé au musée de Kensington, peint à l'âge de seize ans par le célèbre artiste anglais J. E. Millais : Pizarre prenant l'Inca du Pérou.
M. Alfred Marston Tozzer, de Harvard, signale une lettre conservée à YArcIiivo gênerai da India à Séville, écrite en i()f)5 dans la ville de Xuestra Senora de los Dolores, dans la Province de Vera Paz, Guatemala, à l'évêque de ce pavs par trois franciscains espagnols; elle donne un aperçu des méthodes employées par les Espagnols pour l'évangélisation des indigènes et des dilEcultés qu'ils rencontraient dans leur tâche ainsi que la description de quelques-unes des anciennes coutumes des habitants.
Etudes sud- Américaines. — Le bibliographe bien connu de Santiago du Chili, Don José Toribio Médina, a lu un mémoire sur le frère Diego de Landa, inquisiteur des Indiens au Yucatan au xvi* siècle, tandis que M. B. Glanvill Corney, de Londres, étudiait l'administration de Don Manueli de Amat, vice-roi du Pérou (17G1-1776), après avoir été six ans Président du Chili. Amat était d'origine catalane; ce fut
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en 17^7 qu'il eut ;i exécuter l'ordre roval d'expulsion des Jésuites, tâche qu'il accomplit avec succès et pjromptituile sans eflusion de sanjr; il organisa une expédition à lile de l*;*iques avec le San Lorenzo et la Santa Hosalia, commandés par Felipe Gonzalez, et une autre à Tahiti avec la frégate Aqiiila, commandée par Domingo de Boenechea. Il finit sa vie aux environs de Barcelone.
La trihu des Quimhavas, dans le Nouveau rovaume de Grenade, habitait du nord au sud entie les rivières Tacurunibï et Zegues et entre la (ioidillère et le rio Cauca. M. Krnesto Hestrepo Tirado. d»' Bogota, grâce aux chroniques de Cirza de L(''(ni, du fière Pedro Simon, et surtout aux relations de Sardella, qui lut le compagnon de Don Jorge Hobledo, a reconstitué l'histoire de ce peuple dans une brochure dédiée au (Congrès Les Quimhavas étaient un peuple riche, pacifirjue. efl'éminé, qui reçurent sans diUîciilté les Espagnols conduits par Hobledo en ifi'io; l'àpictt' du con- (juérant amena une ré\(tlte dans hi(|u<'Ile lurent massacrés un grand nombre de (^uimbayas (|ui achevèrent d'être décimés par la petite vérole en i5()>!; les survivants se réfugièrent dans les montagnes où ils furent exterminés |)ar les l'ijaos; l'ourerture récente par les chercheurs d'or île « guacas M, anciennes tombes indiennes, a fait retrcuiver des (dijets en usage par les (Quimhavas aiijuiird luii ih-truits; ils sont d'un travail remarquable.
M. K. Theodor Stoepel, de Ijeidejberg, Ijiit |iart des fouilles (ju'il a exécutées dans ri'!([uateiir et dans la (!olombie. l'n tumulus ouvert dans Vliacifnda de Sefior J. Jijon y (^aamano, VA llospital, l'rov. Imbabura, s'est trouvé ^tre au lieu d'un tombeau une ancienne habitation. D'autres touilles ont été exécutées :i rii(|iierres, puis dans l:i valb*e etilre la Magdalena el la (!a(|ueta, où l'on a trcnne une pierre couverte dhiérogivphes. M. Stoejiel conclut tie ses rej-herche<4 (jii aux temps préhistoriques il v avait une civilisation commune ;i tout le sud de |:i ( [(tlotnbie, v c()mpri'» la niNslérieuse vallée de San Agustin.
Le Jonkhecr L. ('.. van l'aiduivs, de La llave, a entretenu
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le Congrès de la sixième expédition organisée par le Comité de recherches scientifiques dans l'intérieur de la Guyane iiollandaise, sous la conduite du lieutenant Eilerts de Haan : en explorant près de sa source le Grand Rio, l'une des branches de la rivière de Surinam, on a découvert un ailluent de la Corentinc qu on a baptisé Lucie; ce cours d'eau a été exploré par une septième expédition sous la direction du lieutenant Kayser et du D' lluelk. D'autre part, d'une étude faite dans l'intérieur de Surinam sur la malaria, par le lieutenant P. C. Flu, il résulte que cette maladie fut importée d'Afrique par les Bush-Negroes et qu'elle est causée principalement par V Anophèles alùipes; quelle a été communiquée aux Indiens par les Nègres ; les Indiens de Surinam disparaissent, tandis que ceux de la Guvane anglaise, qui n'ont pas été en contact avec les Bush-Xegroes, sont encore au nombre d environ i3ooo; le lieutenant Flu a également découvert que la iilariosis est produite parla piqûre des moustiques.
Le directeur de la Bibliothèque de l'Université de Gottingen, M. Richard Pietschmann, a fait une conférence sur les manuscrits péruviens récemment découverts de Huama Poma. avec des portraits d'Incas et de leurs femmes. Signalons que le Président du Comité d'organisation du Congrès, M. Alfred P. Maudslay, a entrepris, après Jourdanet et José Maria de Heredia, une traduction du célèbre ouvrage de Bernai Diaz del Castillo sur la Conquête de la Nouvelle Espa^^ne (Mexique) qui aura cinq volumes; cette traduction est publiée par rilakluyt Society qui a déjà donné la traduction, par Sir Cléments Markham, de V Histoire des Incas par Pedro Sarmiento de Gamboa et l'exécution de l'Inca Tupac Amaru, par le capitaine Baltasar de Ocampo.
M. F. C. Mayntzhusen, du Ilaut-Parana, décrit les circonstances qui accompagnent la naissance de l'enfant chez les Guayaki ; quand l'enfant est né, une femme parente ou amie, upiaré, le prend et l'assied sur ses genoux; l'homme, roare, qui a servi d'accoucheur, verse de l'eau sur tout le corps de l'enfant pour établir avec lui un lien de parenté
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pour toute la vie qui clans le cas d'une filîe l'empêcherait de l'épouser. L'upiaré i\\oTS masse l'enfant complètement et ne laisse aucune partie du corps non touchée ou pincée ; ensuite elle commence à déformer la tète, en la pressant fortement entre les deux mains, l'une placée derrière la tète, l'autre contre le menton, de façon à donner au crâne une forme més()cépliali(|ue. Cette opération que le hébe sui)r)(»rle sans crier est lerommencée par la mère après quelle a repris son enfant, jusfju'au tioisiènie jour, moment où l'on suppose que les os ont durci. Pendant ce temps, le père se tient dans les bois, se nourrissant d'une espèce de sagou, s'abstenant de viande pendant trois jours, après lesquels il est lavé avec une décoction de kimata (éeorce d'une plante •grimpante), la mère suit son exem[)le. dans le but d'éloigner le démon jaguar. Les Guayakis donnent à leurs entants les noms des animaux emplovés pour la iioiiniture. vertébrés aussi bien que larves d'insectes. Kn général, la mère choisit celui de l'animal dont la chair lui a paru préférable pendant sa grossesse et qui, présume-t-on, forme le corj>s de l'enfant.
Les Scanditun't's on A/nrrùfite. — La (piestion de la découverte de l'Ann-ricpie par les Scandinaves est de nouveau il la mode, ii cause d'un ou\ race récent et d une fouférence faite le i) novembre 191 1 par h'ridtjof Naiisen à la Société royale de géographie de Londres'. Le célèbre explorateur conclut que les « Norsemen » ont déc<»uvert l'.Vmériijue, qu'ils ont eu des relations avec les indigènes pendant une longue période et (jue le récit de cette découverte et des vovages du Vineland sont b-grndaires. D'un autre c«\té, dans un travail approloinli. M. IIi-im v Vignaud démontre (jue seul If t«'m<»ignage des Sagas reste pour la «lée«»uvertp du Vineland sur rem|>lacemcnt du(|uel on est réduit aux suppositions'. Rappelons (jue les Sagas qui racontent les
I. drwjraphiral Journal, (i«^c. igi
a. Henry Vignaud. I.ei EjpéiHùotis ilet Seandinauti en Xmfriijuf Jex'ont la erili'jue. I'iiri%, Kjl 1.
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expéditions anciennes des Scandinaves sont celles à^Eric le Rouge, colonisateur du Gronland, dont le fils, Leif, découvrit la terre appelée le Vineland, et celle de Thorfine K-arlsefni, qui, étant entré dans la lamllle de Leif, continua ses découvertes. Voici un petit fait signalé au Congrès de Londres qui me paraît avoir une grande importance : il apporte une preuve nouvelle des relations des Scandinaves avec le nord de l'Amérique.
Quand Thorfine Karlsefni revint d'Amérique (Markland, Terrcneuve) en ioo5, il ramena avec lui au Gronland deux enfants indigènes ([u'il avait embarqués avant de quitter le pavs septentrional des Skraeling (Eskimo). Quatre mots de cette langue sont conservés dans la saga d'Eric le Rouge. Les habitants du Gronland, naturellement, ne comprenaient pas ces mots, mais ils les considéraient comme les noms des parents des enfants ou de leurs chefs ou « lois ». D'après M. William Thalbitzer, de Copenhague, ces mots se trouvent être en pur eskimo quand ils sont prononcés suivant la phonétique de la langue eskimo. Voelilldi dans la saga est l'eskimo invalide, qui veut dire « attendez un peu, s'il vous plaît ! » ; Lh'oegi est probablement l'eskimo uivakje (ou uwàtje^, « attendez un peu », « juste un moment ! » ; Awalldamon est l'eskimo awatlermun, « vers la partie la plus extérieure de la terre ou des îles rocheuses encerclant la côte » ; Avalldidida est probablement l'eskimo awallititaai, « voulez-vous dire les plus extérieures, pourquoi ? » Il est bien connu que la saga d'Éric contient ces noms étrangers, avec d'autres noms islandais d'apparence plus familière, mais jusqu'à présent aucune interprétation ne leur avait été donnée. On dit que les Eskimos avaient jadis habité la côte du Labrador jusqu'à Terre-Neuve. L'interprétation de ces mots du Markland (c'est-à-dire « terre boisée ») des Islandais montre, si ils appartiennent bien à la langue des Eskimos, que ces derniers ont probablement peuplé quelques parties de Terre Neuve au xi* siècle. En conséquence ces mots sont les premiers que l'on possède d'une langue aborigène d'Amérique. Leur conservation
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presque exacte vient à I nppul de la relation de la saga d'Ki ic du peuple Skraeling rencontré par les Islandais sur la cùte nord ouest d'Amérique. Grâce à ce témoignage, la critique deFridtjof Nansen à ce sujet ne peut être soutenue.
Rapports de l'Asie et de l'Amériffue. — On ne parle plus guère du Foiisanij, ce pays lointain que signalait le pèlerin bouddhiste Ilouei-chin dont quelques savants ont voulu faire rAmeri(jue et qui n'est sans doute qu'une des Iles du Japon, mais on ne cesse de s'occuper des relations de l'Asie et de 1 Amérique, relations qu'on ne saurait niei- : toutes les années, on découvre un grand nombre de jonques, qui, poussées par le grand courant noir (A/z/o-snro), vont s'échouer sur les eûtes de la Californie ; on trouve en Amérique de nombreux emblèmes qui en rappellent singulièrement d autres similaires du (iélestc Mmpire. Par le nord, p;ir les îles Aléoutiennes. etc., il était facile de communi- <|uer. Il y a (juelques années, le sinologue bien connu J. lùlkins cherchait it établir la filiation de la langue du Dakota avec une langue mère de l'Asie occidentale, touranienne, par l'intermédiaire du Mongol et d une langue nord américaine; cette théorie était svnthétisée dans le tableau suivant ' :
ToL'HVMKN. I AM.l I. MKKF. DK I.'A>'1- i M i 1 m N 1 \ I i .
JaponaU.
Coréen .
Ain».
DravidMii.
Taniiiul.
'rrlotipiiu.
• __ Miinirul Fini
Turk E>(l»>n>rn.
Mtnilrliou M*|{Ttr.
l>«koU.
rlc
Il v a hiMireiiM-UK-iit drs pi*Mi\t>s plus solides t\f ces relations.
.M. Waldrmar Jochelson, d»' Saint-Pétersbourg, rentl compte des résultats scientih(]iii-H de j'cxpédilion envoyée
I. Chiivi ftrvieii', XXII, iStjd-iSij', p. 'tJ
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en 1908 au Kamchatka aux frais de F, P. Riabouschinsky ; nous noterons en particulier l'existence dans ce pays d'une poterie ancienne niée par les voyageurs précédents, l'identité de la mythologie du Kamchatka avec celle des Indiens du nord-ouest, les relations morphologiques de la langue du Kamchatka avec celles de quelques langues des Indiens d'Amérique ; dans un autre mémoire, M. Jochelson a étudié la langue aléoutienne qui est d'origine eskimo et ses rapports avec les autres dialectes eskimo.
Je suis obligé de terminer ici ces notes, faute d'espace; j'ai laissé de coté bien des sujets, bien des pays qui ont fait l'objet de communications fort intéressantes ; à elle seule, la République Argentine mériterait qu'on lui consacrât un article. Peut-être le ferai-je un jour. Je terminerai en rappelant qu'un prix quinquennal, fondé par M. Louis Angrand il la Bibliothèque nationale, un prix triennal fondé par le duc de Loubat à l'Académie des Inscriptions, devraient encourager les recherches des Américanistes, tandis que les chaires créées h Paris et à Berlin par notre généreux confrère donnent aux étudiants de nouvelles facilités pour aborder des études dont le domaine très circonscrit, si on s'en tient simplement aux antiquités de l'Amérique centrale, prennent un intérêt considérable quand elles embrassent les deux Amériques.
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